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[Le manque d'espace nous à empêché de pu-blier avant aujourd'hui l’article suivant, qui est
ompost depuis plus d'un ois, )

Le grand drame qui se jousit entre les
Partis monarchiques et républicains, de-
puis la chute de l’Empire, en France,s’est
terminé il y a Quelques semaines. Lo
teptennat, qui devait expirer en novembre
1880, à été écorné de vingt mois. La re-
tite de MueMahon et l'avènement de

3 Grévy à la présidence ont mis le sceau
8u triomphe définitif des rudicaux. Les
républicains sont maintenant maîtres ab-
solus de la France, depuis qu'ils ont réussibriser la dernière digue qui comprimait
encore la révolution, la présence du maré-chal MacMahon à la tête de l'Etat.
La détermination subite de l’ex-prési-dent à surpris tout le monde. Il avait eu

fant d'occasions de ee démettre de saCharge dans le cours des dernières années.
1 croyait qu'il resterait jusqu'au bout.
# forces étaient épuisées, et il à lâché

Prise. Su démission a porté le coup de
au parti conservateur. La Droite

semble anéantie, Il n’y a plus d’espoirpour elle, Cen est fait de la révision de
Constitution en 1880, Le provisoire,cette deruière branche de salut, 6 pris fin.
République, une eb indivisible, est dé-Mivement établie, sous le haut patro- 

nage de l'iltustre Grévy et da grand Gam-
betts.

Tant que les conservateurs ont pu gar-
der le contrôle du Sénat et de la prési-
dence,ils purent résister et sou‘enir la
lutte avec la majorité radicale de l’Assem-
hlée. Après le 16 mai, ils avaient de plus
le ministère pour eux. La dégringolade,
commencée par ls chute do celui-ci, après
les élections générales et la réunion des
Chambres, se continua l'automne dernier
par la perte des élections sénatoriales,
qui donnèrent la majorité aux républi-
cains dans la Chambre haute et se termi-
La par le renversement de MacMahon lui-
même, qui, après cet échec, ne s'est pis
senti de force à combattre seul contre le
Sénat, le gouveruoment et la Chambre
réunis,
Le pacifique M. Grévy, élu président à

la place de MacMahon, est un démocrate à
l’eau de rose. Il est doucereusementrévo-
Intionnaire. Il s’est donné pour premier-
ministre un politicien de sa trempe, le
mielleux M. Waddington, qu’un juurna-
liste parisien compuralt, dès 1876, au chat
de la fable, et qu'il représentait tirant les
marrons du feu pour ia radicaille.
Gambetta s'est installé au fauteuil pré-

sidentiel de la Chambre, à la place laissée
vacante par M. Grévy. Il compte bien
marcher jusqu'an bout sur les traces de
son ami, et le temps n'est probablement
pas éloigué où il sautera, comme celui-ci,
de la présidence de l’Assemblée à celle
de la République.

M. Grévy possède, entie autres qualités,
celle d’être un excellent joueur de billiard,
talent précieux chez un homme d'état, Ii
est très-fort sur le carembolage. Pourvu
qu’il n'applique pas ceîte science à la po-
litique ! C'est un bon homme, et Gan
betta, qui s'y connaît, en fera ce qu’il vou-
dr. Grévy règnera, Gambetta gouver-
nera. Pendant que le premier samusera
à faire rouler les boules d'ivoire aur lo
tapis vert, le second dirigvra la législation.
C'est une jolie combinaison.

Ils vont commencer par proclamer ln
séparation complète de l'Eglise et ie l'E-
tat. Le pauvre clergé de France va perire
la mince allocation qu'il recevait du guu-
vernement et qui était à peine suffisante
pour l'empêcher de périr de misère, En
même temps, l'enseignement sera entière-
ment sécularisé, et la religion exclue des
établissements d'éducation. Les commnu-
nards de Nouméa sont déjà rappelés,à l'ex-
ception de trois ou quatre. Ou se propose
aussi d'abolir le Sénat le plus tôt possible.
Ç'a toujours été le plan de M. Grevy d'en
arriver là, II s'oat constamment prononcé
pour une seule Chambre, avec un président
dépendant absolument de cette Chambre.
C'est le système de la Convention de 1793.

Décidément, la France & atteint ls pro-
fondeur des nouvelles couches. Wioulera-
telle jusqu'au fond de l'abtme? Iieu seul
peut ls sauver, car les moyens humains
fout absolument défaut pour empêcher sa
perte.

A. GÉLINAS.

re

On dit que l'opposition a l'intontion,
dans le cours du débat sur le budget, de
proposer deux ou trois amendements, et
de pmvoquer une division de la Chambre ;
on croit qu'il sera propusé, en vutre, une
résolution dans laquelle l'opposition expo-
ours ses vues aur ls situation,  

CHRONIQUE AMERICAINE

New-York, 18 mars 1879.

Hurrah ! la vieille leterre, dans la
personne d-1 pedestrian Rowell, a vaincu
Amérique, représentée par Ennis, Harri-
man et O'Leary.
Je présume que le Canada tout entier

s'associera à ce triomphe qui est un nou-
veau Châteauguay. pacifique. Plaudites
cives.

Le premier de ces enragés marcheurs a
parcouru 500 milles en 6 fois 34 heures ;
le second n'a pu atteindre que le 475me.
Le troisième s’est arrêté au 450me,et le
lernier s’est évanoui en route.
En gomme,ces gladiateurs du jarret ont

marshé 6 jours et 6 nuits, c'est-à-dire 144
heures, sans dormir,

C'est à Gilmore Garden que ce match à
l'américaine s'est déroulé avec des péripé-
ties qui ont arraché des fleurs, et même des
larmes, aux indies spectatrices de la lutte.
Nobles cœurs, va !
Le samedi 15 mars, à midi précis, ce

tournoi des jambes à pris fin. algré le
désappointement des Américains, Rowell,
la Briton, s'est adjugé la meilleur partie
de la recette: 851,000, Il à graissé ses
bottes avoc $3U,000 ; Ennis s’est contenté
de 812,000; Harriman, éreinté, morfon-
due, n’a obtenu que $8,000; enfin, le der-
nier, O'Leary, qui avait perdu la raison en
route, n'a reçu que la faible somme de
$1,0U) pour s'administrer des douches.
Pauvre jeune homme !

E finita la musica.

Le Herald de New-York, qui est opti-
miste, assure que ces luttes—qui n'ont rien
tle commun avec un concours de poésie—
duivent être encouragés ; bien mieux,
qu’elles sont appelées à développer les
muscles des nations qui voudront en es-
sayer.

Avant de me décider pour ce mode d'a-
mélioration sociale, je ferai remarquer que
la société protectrice des animaux ne per-
mettrait pas qu'on fit trotter un cheval 6
jours et 6 nuits sansle faire reposer. Tous
les jours nous sommes témoins de sa solli-
citule pour ce noble quadrupèle. Com-
ment se fait-il que personne ne proteste
lorsqu'on fait marcher une créature hu-
maine 576 quart-d'heure sans le moinlre
sommeil ?
Ah! certes, je counais plus d’un cheval

qui se refuserait À une pareille folie... ce
qui prouve que le plus bate des deux n'est
pas celnii qu’on pense,

Cvs réserves fuites, je ne dissimulerai pas
l'intérêt que je pronds à ces luttes d’a-
dresse et de foreu physique.

J'ai toujours admiré la Grèce antique,
qui dans ses jeux olympiques mélait aux
luttes de l'esprit ces violents exercices du
corps qui forment les athlètes.

Je voudrais voir revivre les spectacles
d'autrefois : les courses en char, les tour-
nois du moyen-âge, les assauts de maîtres
d'arme et même le jeu de paume.
Une nation qui concentrerait toutes ses

forces dans son cerveau, tumberait bien
vite daus l'immense hécatombe des peuples
déchus, .
Ce qui place la rice anglo-eixonne à la

têto de la civilisstion, oe ne sont pas eou-
lement ses qualités intollectuelles, c'est sa
virilité, en froide énergie et aussi, dit-on,
son esprit religieux enne lequel on |

 

fonde rien de durable, qui discipline les
individus et les fait marcher en svant.
Un grand philosophe du XVHIIe aiècle

disait que le bonheur d’une nation ne se
prouvaitpe seulement par ses beauxarta,
see légendes historiques et le rafinement
de aa civilisation. Selon lui, on décou-
vrait as véritable prospérité dans l’abon-
dance des naissances, lorsque le crnissez et
multiplies de Jésus eat mis sérieusement
en pratique.
A co point d+ vue les Canadiens-fran-

foe D'ont rien à envier aux autres nations.
ur multiplication, surtout depuis un

siècle, prouve suribon lament leur supé-
riorité sur les Yankees, leurs vieux adver-
saires, qui actuellement semblent dégé-
nérer,

Pourquoi cet arrêt dans la fécondité !
Quel rongeur, quel pbyloxera empoisonue
les sources de la vie de ce peuple $
La satiété en toutes choses, le luxe

effréné des femmes,l'abus des plaisirs per-
mis et défendus sont-ils les causes déter-
minantes de cet éloimementsystématique
de la maternité ?
Ce sujet vat scabreux et demande à être

traité délicatement; ici le mot propre n'est
pas permis :

Le latin dans les mots brave l'honnêteté,
Mais le lecteur français veui être respecté.

Les causes de co parti-pris de stérilité
sont multiples.

Pour ne parler que de New-York, j'ob-
serve d'abord qu’en cette ville un se marie
de moins en moins, et que les familles les
plus riches sont aussi celles qui ont le
moins d'enfant. Dans ma prochaine
chronique, je raconterai le mariage d'une
Newyorkaise qui a apporté à son mari
sept millions de dollars. Cette jeune
femme, malgré cette fortune royale, ne
veut absolument pas d'enfant : à force de
violences qu'elle à bien voulu subir pour
s'exonérer des devoirs maternels, elle est
devenueidiote.
Je sais bien que toutes les impradentes

Qui risquent leur vie pour éluder la loi
naturelle ne sont pas millionnaires.

Je ne dis pas qu’elles sont toujours sans
motifs pour s'exposerainsi à la mort, mais
leurs motifs sont détestables, je dirai
même criminels,

La malheureuse qu'on a trouvée à Lynn,
dans le Massachusset, coupée en morceaux,
8 certainement obéi au même mobile.

Toutes celles qui ont disparu depuis
quelques années, ont swns doute subi le
même traitement dans les mêmes circons-
tances.

D'odieux intermésliaires leur facilitent
ordinairement l'attentat dont elles sont les
victimes.

Les Restell, Crape et autres ont acquis
une scanlaleuss notoriétd dans ce genre
de profession.

Mais à côté de ces coquines que la mort
où la justice a déjà frappées, il y en a
d'autresqui exercent dans l'ombre leur
abominable métier.

Ce n’est pas avec de pareils éléments de
corruption que les Etats-Unis pourront
voir se réaliser la prophétie de M, Chot-
teau, lequel prétend que la population de
ce pays aura ceut millions d'âmes le 24
juillet 1903,

Si l'on veut voir renaltre une dre de
prospérité, une génération d'hommes ro-
bustre qui puissent braver tous les Rowell
de avenir, il faut que la justice pour
suive eb pende sans pitié ces feux dom
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teurs, ces charlatans sinistres qui vendent

à prix d'or leurs plantes vénéneuses à de

pauvres créatures qu’ils corrompent et

tuent.
11 faut aussi que les médecins—les vrais,

cous qui guénssent—livrent aux tribu-

paux les charlatans—il y en a partout—

dont les pratiques suspectes compromet-

tent la médecine elle-même.

Le corps médical tout entier est inté-

ressé à ce qu'il n’y ait pas d’intrus qui

exercent la médecine sans diplôîne, et à ce

que la lancetts entre leurs moins nu de-

vienne pus un poignad !

ANTHONT RALPH.

—-_—e—_

Nos GRAVURES

La Peste à Astrakan (Russie)

La
impossible à guérir,

, co mal étrange, mystérieux et

dont parlent les chro-

niques du moyen-âge, la véritable peste

dont le foyer est en Asie, vient d'appa-

raître dans quelques districts orientaux de

l'empire russe.
C'est un Cosaque de la province d’As-

trakan qui, dit-on, le premier 8 importé

eette torrible épidémie en Russie d'Eu-

rope. On raconte que, de retour dans ses

feyors, après la récente campagne d'Asiv-

Minoure, ce soldat avait offert À sa fiancée

un chile ture qu'il avait pris dans une ville

d'Arménie. À peine la jeune fills s'en

était-elle parée, qu’elle fut aussitôt prise

de violentes douleurs ; sa peau devint

noire et elle mourutle soir mème.

Ce serait A partir de ce jour que le mal

se répandit dans les stunifz: (colonie tmi-

litaire composée de cosaques) avec une Ta-

pidité foudroyante. Des familles entières

étaient atteintes dans la même journée, et

tous ceux qui étaient frappés succombaient

infatlliblement. On tâchs d'abord detenir

l'événement secret ; mais, en présence de

cas de plus en plus nombreux, le mystère

devint impossible.
Le gouvernement de Saint-Pétorsbourg

a pris alors une série de mesures destinées

à empêcher la propagation du mal. Tun

cordon militaire très-étroi: a été tracé au-

tour des villages qui sont atteints, et les

communications sont complétement inter-

ceptées entre les districts de la province

d'Astrakan et les autres provinces del’em-

pire.
Les médecins et chirurgiens envoyés sur

les lieux sont tous morts victimes «le leur

devoir. On en tecrute d'autres maint--

nant. Commeil est impossible d'ensevelir

rapidement tous les morts, on propose très-

sérieusement de les brûler, ce qui dimi-

nuerait fortement la contagion.

Dansl'assemblée des médecins qui à eu

lieu à Saint-Pétersbourg le 24 janvier der-

nier, le professeur Eschoudnoski est lv

seul qui ait admis la possibilité de lutter

contre la péste au moyen de remèdes exté-

rieur I! recommandel'air pur,les bains,

les immersions dans l'eau glacée, en un

mot, l'hydrothérapie dans sun application

la plus complète.
Îl s'appuie sur ce fait que, lors de la

peste de Moscou, en 1771, la secte des

Îaskolniks, chez laquelle existait la céré-

monis du baptême par immorsion, perdit

fort peu de sos adoptes. Il a cité égale-

mont le général Souwaroff, lequel faisait

inonder d’eau glacée les soldats de sun

armée malades de la peste à la suite de

leur campagne de Turquie. Toutefois, l’on

doit dire que l'instinet des habitants de-

vance toujours, dans ce cas, lu sciener des

savants, et aujourd'hui, les pêcheurs des

bords du Voiga et lee Cosanes d'Azuff,

aussitôt qu'ils ressentent les prarniers

symp1ômes de la peste, cassent Ja glace des

rividres, et, entraut alors dans ces ouver

tures, se font asperger d'eau gluvée.

Souhuitons que cette épouvantable épi-

démie re localise, ct que toutes les précau-

tions prises par les ditférents peuples les

préservent d'un aussi épouvantable flévu.

Lea médecins qui ont étudié Ja peste de

Ia Russie prétendent qu’il n’y à pas de

remède, at moins connu, pour la cu

battre, et qu'sueun des désinfectants or-

dinaires n'u donné de résultats satisfai-

wuts, Elle respecte plus lee personnes

que le choléra ou le typhus, car elle at

taque plutôt les pauvres que les riches.

Une bonne ventilation ot les lavages à

la chaux des maisons sont les meilleurs

préservatifs.

|

D'uprès ces médecins, bien

que la peste soit une maladie distinete du

typhus, elle est produite par les mêmes

causes ut on la prévient avec les mêmes

précautions,

_——2.-_

NOUVELLES ÉTRANGÈRES

De même que Saturne dévorait ses en-

fanta, ainsi ls république française dévore

ses gouvernements. Waddington est a la

veille d'être jeté à l’eau et on se demande

qui va se présenter pour être dévoré à sou

tour.

Presque tous les journaux républicains

annoncent et demindent l'avénement de

Gambetta. Gambetta aimerait mieux res-

ter où il est pour Conserver 8 popularité,

mais il faut qu'il marche.

6 Gambetta seul, dit un journal répu-

Hlicain, peut former un faisceau compact

du centre gauche, de la gauche,et d'une

partie, mettons la moitié environ, «de l’U-

nion républicaine, co qui, en comptant êu

voix dans le premier groupe, 160 dans le

second et 67 dans le troisième, constitue-

rait un ensemble de 287 voix, soit une

majorité «le 50 environ. Cela suitirait, en

Iniesant à la minorité républicaine les 63

voix dissidentes de l'Union républicaine

et les 30 à 35 voix de l'extrême gauche,

c'est-à-dire les 100 voix montionudes.”

Unprojet de loi proposé par M. Furry

a pour but de chasser de l'enseignement

une grande partie du clergé, lus Jésuites

surtout.
Ou peut prévoir ce qui va arriver ai les

radicaux où les républicains avaneés liuis-

sent par accaparer complétement le pou-

voir ; mais alums la république ne durers

pas longtemps ; Car les hommes inodérés

qui voulaient une république sage, modé-

rée, l'abandonnerunt.

—_———0e-_

DU JEU

Commele jeu fait beaucoup de progres

depuis quelques années à Montréal, nous

avons cru devoir publier ce qu’un écri-

vain français, M- Boitard, en dit. C'est

sévère : les abus du jeu parmi nous ne sont

pas encore assez grands pour mériter des

expressions aussi duree ; mais il ne faut

pus attendre que le mal soit incurable pour

essayer de le guérir. Dans une ville

comme Montréal où on ne trouve pas d'ar-

gent pour les choses les plus nécessaires,

où on n’est pas capable Ce soutenir une

boune institution littéraire, de fonder une

bibliothèque, on trouve moyeu de susteu-

ter plusieurs clubs de cartes. Le club en-

vahit notre société, fait la guerre aux sa-

lons, remplace les réunions de parents et

d'amis. On laisse su femme, ses enfants

et même ses amis pouraller au club perdre

le produit du travail d'une semaine ou

d'un mois, ou recommence le lendemain

pour regagner ce qu’on a perdu, et où con-

tinue ainsi des annéus entières au détri-

nent de sa santé, du son intelligence, de

ses affaires et de sa famille.

Mais citons M. Boitard

Si vous manquez d'intelligence, de manières,

d'aisance, de bon ton, en un mot, si vous êtes

un sot, hé ! mon Dieu ! rien ne vous empêrhe

de fréquenter les salons au tel est votre goût. Le

can à élé prévpar toutes les personnes qui re-

goivent, et voilà pourquoi il y a nn petit salon

à côté du grand. Ou vous annonce, Vous en

trez, vous Bllez saluer La miftrense ‘ie la maison,

pris mutisieur, «t libre à vous de ne pas leur

“ire un mot, Cotte politesse d'usage accomplir,

vous paxsez dans le petit salon, vous vous 8s:

seyez à unrtable de jeu, et tout est dit ; vous

voilà installé et à votre aise pour toute la noirée

si cela vous convient.

Le jeu 1 bejeu qui n’a été inventé que pour

les imbécileset les escrocs ! Le jeu qui seul pou-

vait mettre de niveau les salons et les tripots !

Le jets, qui ent la honte de la civilisation, la

plaie la plus dégoûtante dans nos meeurs, la

ruine des familles, la démoralisation de Ja jeu.

uesse, Vimmoralité du bon ton !

Le jeu : sh J ab ! vous voilà sur vos deux

pieds, maitre sot ! vous allez avoir autant d’a-

plomb et plus d'aplomb que l'homme de te.

rite. Pour peu que vous ayez vingt-ciny on

vente mapoleuns en vf dass voire peche, vous

 

 voilà l'égal des geue d'esprit, de par le roi de

carreau et la dame de cœur. Le jeu est le plus

grand niveleur que je connaisse, et Je détie,

même par le temps qui court, les plus célèbres

utopistes spéciaux, quels que svient le devergon-

«age de leur imagination et le fauxaote de leur

jugement, je les détie, dix-je, d'avoir jumais révé

une égalité suusi complète que celle qui rele

autour d'une table de jeu } Les bandes de filoux

de voleurs, de brigands reconvaissent encore

des chefs, Une certaine or anisation hierar.

chique, témoin Cartouche et Mandrin ; te joueur

seul ne reconnait aucun supérieur ; il west, pour

lui, aucune suprématie de talents, de rang et de

fortune. C'est l'idéal du démocrate parvent

aux dernières limites de l'exugrvration. Les

cartes à la main et son enjeu sur table, lo der-

nier des goujats est l'égal d'un prince 1° joue

avec lui ; le dernier des rimailleurs est l'éwal de

Lamartine, et le dernier les wots légal d'un

homie de génie.

    

HISTOIRE DEF

L'ILE-AUX-COUDRES
DEPUIS SON ÉTARLISSEMEN FIUsQU'à NUS JOURS,

AVEC SER TRADITIONS, RES LECH
BEN COUTUMES

Par M. l’abbé ALEXIS MAILLOUX

Vicaire- Général «du IHiocèse de Québer.

 

CHAPITRE ONZIEME

XI

M. JOBEPH ASSELIN, POUZIÈME CURE DE

LILE-AUR-COUDRES

M. Joseph Asselin avait été ardonue

prêtre le 3U septembre de l'année 1s21. A

pareille date, cinq aus plus tard, on 1826,

M. Joseph Awelin vonait premire pases:

sion de la cure de Saint-Louis de l'He-aux-

Coudres, pour y faire le plus long séjour

qu'y vût fait aucun de ses prédécesseurs,

depuis M. Pierre-loseph Compain.

M. Joseph Anselin, que j'ai trés-hienr

connu, était un de ces cures qui se dé

voueut tout entier au bien spirituel de

leurs purvissiens. Il aimait la besuté de li

maison de Dieu et la grandeur du culte

divin, et ne négligeait sucnn détail, quel-

que minime qu'il fût, pour la conservation

des mors et l'augmentation de la piété

dans su paroisse, Peu dle curés ont et,

comme lui, et à un degré aussi remar-

quable, le talent de la jrirole, Il excellait

à faire une instruction dont le langage

était parfaitement à la porté» du peuple,

sans javuais renfermer Aucune parole qui füt

le moins du moude basse où déplacée,

Actif, laborieux, trésatudieux, il savait

bien lu sainte Ecriture ; il possédait asses

bien la théologiv, M. Asselin était tres

économe. La délicatesse de va conscience

lui interdisait toute lépense suporflue, I

poussa à l'extrème cette qualité qui, comme

toutes les autres, doit re tenir daus lus

bornes de la discrétion. El m'avouait grid

nrit horreur de dépenser un sot wat à

props. LL tena’t ses comptes de fabrique

avec une extrême précisiun et propreté:

quant à son écriture, elle était toujours

soignée.

11 s'uceupa besucoup de l'édueation des

jeunes enfants de sa paruisse, ut eut le bot

esprit d'établir dus écoles, qu’il surveilla

avec beaucoup «de soin. À ce sujet, il eut

d'assez graves difficultés avec plusieurs de

ses paroissiems qui, avec plus vu Huins de

raisons, lui causérent beaucoup d'ombirri,

co qui l'affligea sans le rebuter. H fit même:

des sacritices d'argent pour inaiutenir une

maison d'école près del'église, qui fut la

cause (es déboires que lui causèrent un”

certaine partie «dus intérensés contre Ita

blissementdecette évule. En l’année 1836,

M. Asselin tit passer par za fabrique une

résolution qui affectait le quart ds reve-

nus dol'église au soutien des écules. Cette

résolution fut approuvée par Mar l’arche-

vêque de Québec, duns uno de ses visites

pastorales,

M. Asselin fut curé de l'He-aux-Coudres

pon-tant cette remarquable époque où l'in-

certitude de nus lois et l'ignorance des

droits de l'Eglise eausèrent tant de trouble

ans nos assemblées paroissiules pourl'é-

lection rlea marguilliers. Ii eut, lui ausri,

ainai que plusieurs autres curés, «d'assez

nutables mises dans le choix d'un certain

   

    
marguillier, pour l'élection duquel il #'6-

tait trop intéressé, contre ls majorité le la
paroisse. Plus tard, cet humine, qu'il avai

fait numimer marguillier par xx voix oe

poudérante, cauxa autantde débuires à soy

curé que celui-ci s'était moutré ompronse :

lui procurer cet honneur. a

Si l'on mot de côté ces fnits, quel'on

peut appeler des fautes commetout homm-
peut en faire, et ou fait assez souvent, on
pourra lire, duns toute La force du mt

que M. Aswlin fut un bon euré, tidels ;

sus devuirs de pasteur, soigneux pour se

propres «faires et pour colles dy sa fy

brique; intéressé au suprême degré poux

le bien spirituel de son peuple, ot surtow

fidèle à bien instruiro ses paroissiens dan

la connaissance «los vérités de la veligion

et dus règles de la morale évaugétique

Aussi on peut, en toute vorite, lat aeeor '

der une large part dans les connais-ow

religienses quo possedo lu petite popula.

de l'He-uux-Coudres,
M. Joseph Asselin fut sincèrement 1

grotté par lus bons parvissiens de l'îledos

il quitta la desserte Vers le premier J

mois d'uctobre, en l'année 1539, [avr

«té pendant treize ans Le curé de ete p

tite paroisse.

Après avoir donné une idée du À

ivre curé se l'He-aux-Coudres, jen

pressé de dire un mot d'une fille ass

qu'il avait à son service, et dont len

de famille était Marie Sansterre, de ol

viere-Ouello, Elle faisait tons les ovr

de la maison, soit ceux du deluns, -

eux du dehors Jams peat Cee ge

wnne ne fut plus attshee a on ws

qu'elle servait avec une tidélite + url

vouvment hérouque. Vors Lu fin 4-1

elle fut attaqued'une cruelle mit di-

cancer, qui la faisait horriblene ne i

Malgré Les douleurs quelle enti

et nuit, la bonne Marie Sansterre 1e nr;

aoa jamais les tâches ardues qe

à remplir. Les itsomnies que Int ee

ce mal qui tui ronzenit les chairsne oo

péchaient pas de se Jever de buna

pour vaquer a ses oceupations, fu

bumeur toujours égale, sunitran*

plaindre, travaillant sans relie

admirable fille ne cosa de temp or

i son maitee que Turse, Be poly itt po

se tenir debout par l’exces de sa fete

elle prit le lit pour y mourir duns le j

du Seigneur, ne regrett ont qu'une ch +

ile ne pouvoir plus rendre servie

auquel elle s'était si généreu-ene à

vouée.
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M. HARHTIN-LEON N4 FHEIZIEME i

L'ILE-AUX-COUDRES

 

M. Martin-Léun Noel avait et ut buse

prêtre le 27 du mois de juillet 1551 I.

vint prendre possession de la peur +

de Saint-Louis de Pile auxtude vs

le 5 d'octobre 1839.

A son arrive, Mo Noel ent le mid

du trouver, à l’He aux-Coudres, de E

encore mal éteints de cs feu An

temps de son prédécesseur par Le qu

des écolus qui, OL BU Le gaût que tres

un geand nombre de paroisses, 041

cité coutre les curés de si aléplorabies prF

secutions. 11 dit, bai aussi, avoit une pot

des déboires de sun prédiécessear. ML. Nel

wetait pas homme a lutter cuntre © WE

rent, que Je temps seul et le bou one >

nadien pouvaient arréter, Tv

au successeur de M. Noel de tal

er petit peuple dans los voles de ha our

ciliation et de la paix.

M, Martin-Léon Noel étut

tère doux, paisible et méme tile

était d'une ;grande délicates che sun

cjence, ot Le se mélait dans les couv

tions de ses confrères que Jour leur tar

plaisir ou les leur rondre plus ae! "3

S'il se trouvait dans quelque couru

semblait waver plane pense € vaut do

hliger ses ennfrères, Dans ves

tances,il se levait de grand mtu, «+

pouvoir vier à ses uxerciecs de ne

avant le temps des confessions, «1 14 .

nlors il ne dérangoait le sommet! ho

confrères, ayant un soin tout spend db

faire aucun bruit quelconque. =. avment

M, Noël avait un Cœur oxtrémetent

compâtissant. p'une sungulière pretequ
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était de censurer la conduite des

saine qui

|

etdes personnes qui avaient Le oi
de les écouter.

avoir été ouré de l'Iesux-

pendant environ quatre aus,

Martin-Léon Noël laises l'ile sur le fin de

septembre de l'année 1843.

toi profonde,

1
jent si bien au prêtre et surtout au

curé. Il n'avait rien à lui qui ne fût au

service de tous coux qui se trouvaient dans

Avec cette grâce et cette bien-
ui sont les fruite de la charité

ist, il savait rendre service

en faisant comprendre qu'il était rede-

vable envers ceux qu'il obli

M. Noël était d'un caractère gai et jo-

rofonde vertu savait conte

dans les bornes de cette
sacerdotale qui ne dégénère ja-

mais en paroles impétueuses où en éclats

de rire immodérés.
euré fut un ange de douceur,

le charité et d'une modestie

bien propre
Coudres les précie

M. JEAN-BAPTISTE PELLETIER, CURÉ ACTUEL

DE L'ILE-AUX-COUDRES

M. Jean-Baptiste Pelletier fut ordonné

prôtre le 24 mai 1838. À la fin
mois, M. Pelletier fut envoy

Nicolet, et y demeurs comme

‘ia fin de mai 1841.
nommé vicaire à Saint-François du Lac,

pendant un mois, lorque M. Béland était

curé de cette paroisse. Au bout de

mois, il fat transféré au vicariat de le

Baie du Fêbvre,et y demeurs jusqu'au ler

d'octobre de ls même année 1841. Enfin,

il fut envoyé le même automne

vicaire à Sainte-Marie de la Beauce,

est demeuré deux années, c'est-à-dire jus

Il vint alors prendre

re de l’Ile-aux-Coudres

is d'octobre. lly a
dernier, 1870,

visl, ronis se

A cette date,

sur l'Ile-aux-

jeuses semences d'une

solide piété, qu'il travailla avec beaucoup

de zèle à inspirer aux âmes dontil avait

Comme curé, M. Noël continua à ins-

truire ceux que M. Asselin avait eu tant

de zèle et de courage à pénétrer de l'es

it chrétien. La manière de précher de

Noël était de pénétrer les Ames par

des paroles douces et plaines de charité,
n si puissant effet sur les per-

imées de l'esprit de foi. Il

s'occupa beaucoup de l'instruction chré-

tienne des enfants qui fréquentaient les

catéchismes ; il savait se mettre à leur

portée en leur rendant attrayante la con-

Naissance et le pratique de la morale de

qu’à l’année 1843.
possession de la cu
vers le premier du mo
en 27 ans aupremier octobre
que M. Pelletier est environ

eaux du fleuve, sur ss

Coudres C'est de beaucoup le plus long

séjour qu'aucun des curés avant lui ait

fait dans cette paroisse.
Depuis l'année 1855, monsieur le curé

actuel de l’He-aux-Coudres se trouve dans

une toute autre position que celle do ses

préd par le fait de la résidence,

sur l’île, de M. l'abbé Godfroi Tremblay, ce

ui l'exempte des ennuis que cause toujours

ré l'isolement dans une paroisee

seule au sein des eaux du fleuve. M. Trem-

blay fait la consolation du curé par son

heureux caractère et son excellent cœur.

J'aurais bien encore autres choses à dire

de M. Pelletier, mais je ne l'ose, dans la

erainte de lui causer de la peine, ou de

m'exposer à recevoir des reproches, dont

je ne pourrais me justifier sans blesser sa

M. Noël fut un des nombreux bienfai-

teurs auxquels je suis si grandement rede-

vable : voici comment.
Ayant subi une maladie très-yrave

ndant que j'étais curé de Sainte-Anne

Pocatière, plusieurs des habitants

de l'Ile-aux-Coudres eurent ls charité de

me venir chercher pour me traverser à

paroisse natale. J'allai prendre mon

logement chez le bon et charitable M.

Noël, qui me reçut avec ce charme de

bienveillance que lui dictait un cœur de

séraphin. Dans ce presbytère, où ré-

gnait une si grande paix,je reçus, tant de

Is part de M. Noël que de sa vertususe

sœur, les soins les plus empressés comme

les plus délicate Pendant six longues

semaines, je fus sous les soins de I

de l'autre, et Dieu sait quels témoignages

de charité ils me prodiguèrent ! De jour
et de nuit, la bonne et sainte sœur de M.

Noël fut à mon service et eut soin de moi
avec cette attention dont les cœurs vrai-

ment chrétiens sont seuls capables. Si je

revins à la santé, je le dois, après l'aide

de Dieu, sux soins intelligents et dévoués

prirent de moi. Et pour mettre le
à leurs bienfaite à mon égard,ils

ne voulurent rien accepter

dommager des sacrifices qu'ils s'étaient

imposés pour ma ramener à ls vie.

On me pardonners, je pense

quelques mots de cette sainte fille qui 8

tant contribué à me rappeler à la santé.

J'ai rencontré, pendant ms vie, beau-

coup de personnes vertueuses ; mais, je le

dis comms je le crois, j'en ai vu un très-

t nombre du mérite et de la vertu de

bonne sœur de M. Noël.

moindre prétention, mademoiselle Noël

remplismit tous ses devoirs avec un esprit

de recueillement parfait. Toujours sage,

toujours douce, toujours bonne, toujours

aimable, elle faisait chaque chose sans

bruit, sans trouble, sans ostentation. Elle

itle plus parfait modèle d’une

fille de presbytère par ls modestie de ses

habite, par se réserve, par ss sagesse ob par

sa bonne conduite Elle ne croyait pas

ue, par ja raison qu'elle était la sœur

lun curé, elle pouvait apparaître d’une

autre condition que celle où ls providence

l'avait fait maître. Etrangère à tout ce
20 passait où ve disait dans is paroisse,

u de personnes,
qu'elle édifiait par se plété et par ses con-

dant lesquelles jamais un
charité ne s'échappait de ses

lèvres.
Laplus bel éloge que je pourrais faire de

mademoiselle Noël, c'est que sa conduite

At oroire à le vertu un osrtain monsieur

qui n'y croyait guère et dont le plaisir

(La suite au prochain numéro.)

 

LE FORÇAT, RÉHABILITÉ

J'ai lu, je ne sais plus dans quel livre,

qu'il existait autrefois

une coutume singulière, sous

laquelle il arrivait parfois qu'un forgat

uvait ee racheter de l'infamie.
reculée dont nous

r le chantier, et
il s'agissait de

dans les bagnes

|

YFIeF

Lorsque, à l'époque

parlons, un navire était au:

que sa construction finie,

le lancer dans les flots, il était, paraît-il,

extrêmement dangeroux d'aller saper à

l'avant du bâtiment la dernière quille qui,

seule, le retenait encore.

Presque toujours, 'ouvrier assez cours-

goux pour se charger de cette mission

payait de sa vie son dévouementet son

Au dernier coup de hache qu'il envoy-

l'énorme charpente s'ébran-
ux fracas et s'élan-

ait à la quille,

lait avec un majestue
gait avec une sorte d'impationce dans les

eaux dont elle allait prendre possession.

C'était instantané ! Et maigré la célé-
déployer, en dépit de
vre charpentier roulsit

puissants de la nou-

rité qu’il pouvait
son adresse, le
broyé sous les

C'est toujours une grande fête pour un

port de mer que le lancement d'un bâti-

‘Les autorités civiles et militaires sont

convoquées ; les curieux se

foule sur les quais ; de tout»

teurs sont accourus, et la religion

le-même a envoyé ses ministres pour

sanctifier cette cérémonie Dationsle.
loureux qu’une pareille

ne voyait que

Or, il était dou!
solennité coûtét chaque fois la vie à un

malheureux, et l'on avait vainement cher-

ché le moyen d'éviter de telles cates-

trophes.
frais g'avait été en vain.

Un jour cependant, on, était à ia veille 

du lancement d’une
construetion venait d'être achevée, of Yon

avait inutilement cherché, parmi les ou-

vriers du port, un homme asses résolu

frégate dont le

M. pour donner le dernier coup de hache.

Le gouverneur était dans une grande

perplexité, et il s’ingéniait à trouver une

issue à cette situation embarrassente,

quand on vint lui annoncer que le com-

27 Mans 1879

Je danger est terrible, vous l'aves dit
mâêtme ; c'est la moet tu
di Dies ma fais Ia grâce& ie
Piet pepe oral, d'u WI que
e !
—La liberté 1.
—Oui, ,
—C'est im

q
misaire du bagne demandait à lui parler.

|

domain,

—-Faites entrer, dit le gouverneur.

Et aussitôt le commissaire entra, suivi

d'un homme véta d'un costume qu'on ne

vait pas l'habitude de rencontrer en

lieux.
Ce costume était celui des forçate.

Le gouverneur fit un mouvement,

commissaire s’inclina.

—Qu'est-ce à dire? dit le premier, et

que signifie cette démarche $

—Quand vous en conuaîtrez le motif,

répondit le commissaire, j'ose espérer que

vous voudrez bien excuser ce qu'elle à

d'insolite.
—De quoi #agit-il ?

—-Voici. Monsieur le gouverneur, on

doit lancer demain ls dernière frégate cons

truite
—En effet.
—Toutes les autorités sont convoquées :

le clergé est invité à assister à ls cérémo-

pie, et il ne manque plus qu’une chose

vraiment essentielle : c'est l’homme qui

doit couper la quille qui retient encore à

sette houre le bâtiment sur son chantier.

—Vous saves cols!

—On vient de me I'apprendre.
—Quit
-—Cet homme.
Et, en parlant ainsi, le commissaire dé-

signa le forçat dont il était aocom|

C'était un homme de haute taille, ls

figure ouverte, intelligente, et dont le phy-

sionomie ne présentait nullementle carse-

tère de férocité qua l’on remarque d'ordi-

naire chez les criminels endurcis.

Le gouverneur se sentit sitiré par un

commencement de sympathie vers ce mal-

heureux.
__Auriez-vous par hasard,lui demanda-

til aussitôt, trouvé le moyen de nous tirer

de l'embarras où nous sommes $

—Je le crois, monsieur Je gouverneur,

répondit le condamné.
—Et qu'y aurait-il à faire $

—Une chose fort simple.
—Laquelle ?
—Ue serait de me confier à moi la mis-

sion que vous confiez d'ordinaire à un ou-

et le

—Et vous l'accepteriez ?
—Avec joie.
—Mais vous connaisees

affronter ?
—Je ne les crains pes.
—Vous pouvez être broyé.

-—La mort m'effraie moins que la honte.

Le gouverneurtressaillit.

L'homme qui était devant lui n'était pas

évidemment un homme ordinaire.
Il le regards avec intérêt.

—Y a-t il longtemps que vous êtes au

bagne? reprit-il peu après.

__Deux ans, monseigneur, répondit le

les dangers à

forgat.
—Et quelle est la durée de votre peine Ÿ

—Vingt années.
Vous avez donc commis un épouvan-

|

J*

table furfait $
—Aux yeux de la loi, ce que j'ai fait

w'appelle crime... A mes youx, je n'ai ec

compli qu'une vengeance légitime.
—Vous avez assassiné quelqu'un $

—J'ai tué le misérable qui avait dés-
honoré ma fiancée.

Le gouverneur gards um moment le ei-
lence.

Il était profondément impressionné.

—Enfin, quel quesoit votre crime, pour-

suivit-il, nous n'avons aujourd'hui à nous

occuper que de votre proposition. Vous

demandez donc, n'est-ce pas, à donner le

dernier coup de hache à la frégate 9
—C'est cela.
—Et pour le servie que vous nous

aurez rendu. pour le danger terrible que
vous alles courir… quelle récompense es
péres-vous$

La forçat se prit à sourire.
—Je n'en demande qu'une, répondit-il ; 

—Mais cette faveur est exorbitante…

Le
Puis, sur un geste du gouverneur, il

retire du commissaire. he
A laporte de I'hdtel une femme atten-

dait.
Cotte femme était jeune encore ; sm

beauté avait oo cachet particulier sux na-
tures méridionales, et que le chagrin, la
misère, n'avaient pas complétementaltérée.

D'un regard anxieux, elle interroges le
forgat, et, quand celui-ci eut fait un signe
imperveptible, elle pdlit affreusement et
v'app: de lui pour lui prendre la

—On t'a refusé Ÿ dit-elle, d'une voix

beisée.
—Le gouverneur à demandé

à

réfléchir.
—Âlors, tout espoir n'est pas perdu!

—U faut attendre.
—Soit ! dit la jeune femme, mais ce

sers comme je te l’ai dit : si on te refuse...

jo suis préte... ot quand ta voudras mou-

rir, je mourrai !

Et le forgat et la jeune

rèrent.
Comment s'étaient-ils connus $ comment

vétaient-ile aimés Ÿ dans quel sentiment

cette malheureuse femme avait-elle puisé

le force de suivre le condamné jusque dans

le d'infamie où ls justice des

hommes l'avait jeté ?

A quoi bon le raconter 1

C'est une histoire qui ressemble à toutes

les histoires d'amour.et qui n'appren-

deait au lecteur rien de plus que ce qu'il

t ou os

PE Pre deux amants se séparèrent,

ile étaient douloureusement impressionnés.

L'homme avait dit à la femme: “ Je

veux mourir où être libre.”

Et la femme avait répondu: “ Si ta

meurs, je mourrai avec toi!”

Que se il après l’entrerue que le

forget avait eue avec le gouverneur !

tradition ne le dit pas.

Toujours est-il que le fendemain matin,

toute la ville était sur pied, que la céré-

monie avait été fixée pour l'heure de midi,

et que dès dix heures, la foule était com-

pacte et serrée aux abords du chantier.

Une jeularité ajouteit un attrait

spécial à 1s fête : le bruit s'était répsodu

u'ancun ouvrier ne s'étant présenté pour

donner le dernier coup à ls frégate, où

avait confié cette dangereuse mission Aun

ferame so séps-

n disait encore, mais plus vaguement,

ue si le condamné échappait à la mort,

recevrait en liberté en récompense de

son dévouement!

midi sonns, un forçat vint, en

effet, se placer à l'avant du navire.

Ti avait une hache à ls main, avait re-

jeté loin de lui l'habit infamant, et le

ux tournés vers le gouverneur, il atten-

dait le signal qui devait lui être envoyé.

Il était pâle, mais ferme et résolu.

À cinquante pas de lui, môléo à Is foule

derrière

l

e

prôtre chargé de béoir le bâti-

ment, on voyait une femme, qui, agenouil-

Me, les mains jointes, pleurait et prisit-

Le forçat n'avait jeté qu'un regard de

ve côté, mais dans ce regard il avait mis

tout son cœur et tout son amour.

Regard de mourant et de martyr.

Enfin, les premiers coups de midi re

tentirent, un grand cri s'éleve, dB mouve-

mentinouï se nisi de toutes paris: ob

le gouverneur fit un geste depuis long:

temps attendu.
Le forgat donna le premier coup de

1
Le silence le plus attentif avait succédé

au tumolte…il s'agisssit non-seulement

du lancement de le frégate...

de le liberté ou de la mort d’un homme. Spectacle poignant, moment 20
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—Décidément, je ne sui: pas en jeu au-
jourd'hui ; à une autre fois.

Les autres fois arrivèrent et le marquis
perdit encore.
La joueur d'échecs est excessivementin-

génieux dans la recherche des prétextes
auxquels il attribue ses défaites, ot, se re-
Plisat dans son amour-propre, le bon vieil-

d mettait en avant le bruit des conver-
nations, le froid, la chaleur, un vent coulis,
une digestion difficile, une étourderie, un
oubli, enfin toute la série de ces futiles re-
marques derrière lesquelles cherche à o's
beiter l'infériorité. TI n’était pas, toutefuis,
encore convaineu de la sienne.

ues mois se passèrent ainsi. Je le
ohrépète, marquis avait la passion des

. Il dit un jour à Alfred :
—Tenes, mon cher monsieur, le monde

ot le bruit me troublent, venes pendant
quelques autre soirées de la semaine ; nous
serons seuls, ob je me retrouverai.

Alfred se rendit à cette nouvelle invita-
tation, et continus ses succès. À l'une de
ces visites, il trouva réunie chez le mar-
quis une société assez nombreuse, mais
composée de personnes quilui était incon-
nues. C'était la fête du marquis ; les
membres de sa famille étaient venus la lui
souhaiter, Plusieurs dames figuraient dans
cette société, et parmi elles la charmante
petite fille du vieillard, Mile Claire de
Limeuil.

Alfred, interdit en entrant, voulut se
retirer. Le marquis courutà lui:
—Eh ! eh ! cher, soyez le bien venu.

Mesdames, messieurs, je vous présente mon
maître.
—Vraiment, ce n'est pas possible, s’é-

eria-t-on de toutes parte.

rien vu.
sut un moment de trouble et de

i ptibles... tous les rangs
t... toutes les poitrines se

‘rent à battre. mille voix frappèrent

condamné $ avait-il suscom-
broyé sous la quille de

airs...
Où était le

wt itil tombé,

» Pendant quelques minutes—qui furent

siècle—on le cherche svidement.
Fi ce n'est que quelque temps après

qu'on l'aperçat, soutenant dans ses bras la

vre fms qui svait roulé inanimée

sue le oo! i

Un mois plus tard, qe aux sollicite

tions du gouverneur, forgat avait ss

price, ot ce fut, dit-on, depuis, un usage

qui reste en vi tout le temps que

le lancement d'un navire présents les

âmes dangers terribles.

 

QUI PERD, GAGNE

(Suite)

Les adversaires se placèrent et ls partie
commença. Inutile de retracer l'intérêt

que chacun des aasistants prit à cette lutte.
Les éloges du docteur en faveur de son

protégé avaient éveillé la curiosité à un
suprême degré, at, suivant la nature assez

égoiste dujoueur d'échecs, les victimes

ordinaires du marquis, confiantes dans les Cu Fe

parolesdu docteur,merajouismiont à l'e pli” si, vous disje, il me bat comme

vance des revers ur vainqueur. La , : tobi ,

Rrmeleorhoicr
nance, ou plutôt per conviction de 88u-

|

cère du chef de femille, il fallait que le
périorité, le marquis avait offert le traità

|

jeune bomme de bien rares qua-

Alfred,quion profits Jane manière bril- [04 pour avoir été admis dans son inti-

tionsde l’adv à ry les posi-

|

mité, et surtout, pour qu'il avouûtle talent

ment lui faire re, . eval Dhcossaire de son rival. Alfred, presque confus, res-

ane faute d'at ordre pour » quand| tait muet, se contentsnt de regarder autour

à fai fallat attention oretoutes partie ;

|

de lui et de sourire aux compliments qu'on

sources eb son. déployer toutes ses bd lui adresssit. Tout-a-coup, il aperçut Mile

I cont prie faire, pe annuler

|

deLimeuil, toute blanche, toute rosée, toute
ontre-aitaque ot arriver

à

une partie

Î

heureuse du plaisir et de la joie de son

M. d'Horvilly était pourpre, saroxcité,

|

SX ndLow auol duquel elle se suspendit

iy 3JLavaitde com rendre,Ly À la vue de cette jeune fille, Alfred

suplriour; » 4 I lee ui” ni sentit le sang refluer dans ses veines, son
; mais, aveuglé par

la

vanité,

1!|

cœur battre avec violence, tout son être se
confondre au milieu d’une émotion dont#'éctis en quittant l'échiquier :

—Chermonsieur, vous nejoues pas mal,

|

j] n'était pas maitre. Alfred avait vingt-
cing ans, une Ame sensible, ardente, unanous nous reverrons ; avec quelques études

ot un peu plus d'exercice, vous arriveres,

|

imagination puissante ; Alfred avait sou-
vent rêvé aux vierges de Raphaël et deje crois, à être presque aussi fort que moi!
Murillo, & ces perfoctions idéales qu'on neELTREae mais itable joueur

|

saurait rencontrer sur terre. Claire de Li-

dacsdontlesillusions réistent i Te meuil réalisait ces ives.

|

L'impression

neon py plus évidentes. Les

|

qu'elle produisit sur lui ne fu: pas seule-

Pichon ‘entendaient presque rien

|

ment une surprise, mais un de ces ravisse-
nnèrent de ls modération

|

ments qui transportent au ciel. Son sort
était décidé ; il ne s'appartenait plus.du langage du marquis, les forts en sou-

tirent of prédirent as future défaite. On demanda une partie d'échecs. Al-
fred ne pouvait refuser, c'était un moyened son es d'insucoèe, l'effet était

Produit Alfred s'était élevé d'un seul

|

dedissimuler le trouble qui l'agitait ; mais,
hélas! la reine d'ivoire avait perdu sonnd à le hauteur d'une célébrité ; avoir

résisté au marquis ! c'était tout simplement te. i ; : ; ;

prodigious, a, de tous oli, Io Frélioita- ithroti don items,il ne Jousl
ace lo brave jeunehomme, Le marquis, sveuglé par son triomphe,

pareil ent vai oO, ve dérober

&

uD

|

n'en pouvait deviner la cause. Claire, avec

Aes 0 veindies,

|

Cet instinet de réndtrstion que possèdent
éeudies d'ici

i

prochain, monsieur ; étudiés,

|

les jounes filles, l'avait comprise et avait

Ce jeudi arriva, Vous | échangé avec Alfred un regard qui sem-

vince an va. juia © anale PFO-

1

blait lui permettre d'espérer. Ells recom-

Tica,wn=dnaAng ea weare pones ss défaite d'un sourire. Premier

daze une lanterne. Tout se sait, 90 voit; |" premier sucole.
le mot secret est banni du dictionnaire de
toute autre ville que celle de Londres,

,Vienne et Péki
Or, partout on avait parlé de la soirée

du marquis et du réeultat. Des paris s'en-

Je n'écris pas un roman.
de faire assister le lecteur aux détails d’une

affection naissante, à ces muets entretiet:s

t. Tout os qui avait remué une

|

plus éloquents que les plus beaux discours

de l'Acsdémie ; de le promener au milieu
te d'échece se rendit le jeudi désigné

ches lo marquis. Alfred, remis de l'ému-

|

de ces mille péripéties d'humeur, de ces

tion d'une première rencontre, fut magui-

|

petites bouderies moimmoutanées, de ces os

fque et battit le maître, pérances qui sont un svaut-goût de la féli- Inutile donc |P# 

de son grand-père en lui faisant croire que

ces parties l'intéressaient vivement, et

qu'elle aussi elle se croyait avoir des dis-
positions pour ce noble jeu.
—Tu verras, bon papa, laisse-moi faire,

un jour je te battrai aussi.
Et elle accompagnait ses paroles de mi-

nauderies charmuntes, de bons gros baisers

sur le front du marquis, de regards où

brillaient les joies de son cœur et la pro-

vocation de ses luttes futures; et lo mar-

quis, dorlotté, caressé, oubliait la prudence

of bait. En effet, quel moyen de résis-

ter !
Alfred, puisant dans son amour qu'il

savait des inspirations nouvelles,

battait régulièrement le marquis, que

Claire alora étiit régulièrement, de son

côté, obligée de consoler. Il y avait près

d'un an que, s’abandonnant à l’ivress- de

leurs sentimenta, les eux amants conti-

nuaient leure échanges de serments, quand

Alfred, sûr de l'amour «do Claire, résolut

de la demander en mariage. Fils unique

d'un père riche, il apportait und fortune

à sa fut:ire, et par conséquent unavenir

exempt de vicissitudes ot d’ennuis. Les

jeunes gens étaient parfaitement d'accord.

‘Alfred était certain du cunsentement de

son père, dont, lui aussi, était l’idole et

l'orgueil ; il ne restait qu’une difficulté à

surmonter, mais elle était énorme : c'était

d'obtenir le consentement du marquis.
Alfred communiqua donc ses intentions

à son père, qui lui fit observer d'abord la
témérité d'une semblable affection et la

presque certitude d'un refus. Le fils in-

sista, M. Bolval se détormina à faire la

demande. Qui peiniira l’étonnement,l'ir-

ritation du vieil aristocrate 1
—Mademoiselle de Limeuil, ms petite-

fille, monsieur, n’est pas faite pour le fils

d'un parvenu dont le succès est dû à des

causes inconnues :
—Au travail et à l'intelligence, mon-

sieur le marquis, conditions qui valent

bien, je pense, votie mérite, qui se résume pè

à celui de vous être donné la peine de

naître. J'ai bien l'honneur de vous saluer.

Et M. Belval se retira.
Alfred, en apprenant le triste résultat

de la démarche de son père, l'affront que

lui avait infligé l'orgueilleux marquis,se

jeta, désespéré, «lans ses bras, et fondit en

larmes.
—J'ai reçu l’outrage avec calm», mon

file, reçois ce refus de même.

C'est en vain qu’il appela à lui toute sa

philosophie ; voir s'envoler tout-à-coup ses

espérances, ses rêves d'avenir, c'en était

trop, il s'évanouit.

Claire apprit la nouvelle avec plus de

sangfroid. Elle ne répondit rien aux san-

glante reproches de son yrand-père. Au-

dessus de la volonté du marquis dominais

son amour, et l'amour d'une femme, c’est

la baguette d’une fée toute-puissante, de-

vant laquelle s’inclinont la vanité, l’ambi-

tion, la colère et la haine.
Amour, amour, tu perdis Troie ! Mais

que do triomphes puur un revers :

Elle se recueillit ; le marquis lui avait

signifié que tout rapport avec Alfred devait

cesser immédiatement ; qu'à la moindre

apparence de rapprochement, au moindre

signe de persévérance vu d'encouragement,

il ls renverrait dans «on couvent ; que,

puisqu'elle avait l'envie de se marier, il

allait s'occuper de lui trouver un parti con-

venable. tte dernière menace avait

ébranlé quelque peu soncourage. Pendant

plusieurs jours, elle esssya de lutter avec

ves affsctions ; maie, dans une âme sincère

et pure, les premières impressions agissent

avec une telle violence, que la pauvre en-

fant ne put résister à leur effet ; ses yeux

se cteusbrent, ses joues pâlirent, ses lèvres

rdireut leur fraîcheur, ses forces s'épui-

sèrent et l’appétit disparut ; l'équilibre de

tout son être avait été ébranlé. Elle fut

obligée de se mettre au lit. Le marquis,

effrayé, appela le ducteur.

Ainei que nos l'avons vu, 0e docteur

était l'ami de la maison. 11 avait connu

Claire au berceau, et, véluit par les grâces
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au aixième coup, l'énorme charpente

|

_—Marevanche, jeune homme, etje vous

|

clé. Quel est celui qui ue los connaît pas

|

et heureux naturel de cette enfant, il

sonmence à orsjUaP.n. un louis. Quel est celui qui n'a pes aimé! Yaimait sincèrement.

Ta forgat devenait de plusen plus pâle.

|

Et le louis du warquis fut perdu. Deux Qu'il lui suffiss de savoir qu’à partir de

|

Tine fat pas longd connaître la cause du

Ls fomme sgenouillée prisit avec une [autres pièces d'or slièrentse joindre à la

|

ce jour, Alfred multiplis ses visites, et|mai. Claire lui dit tout en le eu liant

croissants. première dans le gousset d'Alfred. Claire les prétextes de ss présence auprès

|

d'aviser au lus vite, et en lui rant

que jamais elle n'appartiondrait à d'autre

qu'à l'homme qu'elle considérait comme

celui que Dieu lui avait destiné pour

époux.
—J'ai fait serment d’être à lui, docteur,

dit-elleen terminant ses confidences ; vous

me connaissez, soyez donc certain que je

tiendrai ms promesse.
Le docteur en était, en effet, parfsite-

ment convaineu.
—Ma chère enfant, lui dit-il, ls ques-

tion est bien délicate, ls solution peu fa-

cile, n'importe : Alfred est digne de vous,

comptez sur moi, je vous seconderai de

mon mieux.
—Eh bien! docteur, demanda le mar-

quis en l'abordant après as visite à Claire,

que dites-vous ?
—La position est grave, il y va dela vie

de l'enfant.
—Vous m'effrayez.
—Je dois vous dire la vérité.

—Assurément. Quel est donc son mai !

—Une maladie de cœur.

—Quel remède ?

—Le temps, les soins, les tendresses et

les preuves de ces aympathies, absence de

toute contrariété, le repos, tels sont les

premiers moyens à empioyer ; Dous ver-

rons ensuite.
Le bon docteur connaissait son homme ;

il fallait le forcer à être bienveillant et à

rendre à son tour à la jeunefille la sollici-

tude qu'elle avait pour lui; pour cela, il

fallait l'effrayer un peu. Le marquis, prêt

à sacrifier le peu d'années qui lui restaient

à vivre pour sauver as petite-fille, obéit

aux prescriptions du docteur. II fut em-

pressé, tendre, affectueux envers Claire, et

ne parla plus de retour au couvent.

Le docteur revint le lendemain et renou-

vela ses recommandations.
Quelques jours se passèrent ainsi, Claire

était plus calme.
—Îl faut maintenant commencer à atta-

quer, dit-ii à la malade. Quand votre grand-

te montera vous voit, risgnez le nom

d'Alfred. Trouvez un prétexte. Tenez,

demandez simplement de ses nouvelles, et

s’il vient toujours faire sa partie d'échecs.

Vous me communiquerez comment il aura

regu votre demande. Surtout, restez im-

passible, quel que soitl'effet que cette de-

manda aura produit.

Arruonse DELANNUY.

(La fin au prochain numéro.)

 

AVIS

Les abonnés de L'Opinion Publique qui desire.

raiont fuire relier Lo volumes d’une manière

élégante et solide, et à bon marché, feront bien

des'adresser au bureau de ce journal, 5 et 7, rue

Bleury.

 

MM. Narcisse Beaudry et Frère, Bijoutiers et

Horlogers, aunoncent à leurs pratiques et au

public en général qu’ils ont en magasin un assor-

timent de MONTRES en or et en argent, ainsi que

des BIJOUX tant importés que de leur fabrique.

MM. Beaudry et frère font aussi la dorure et ar-

ture, ainsi que la fabrication et réparation

ornements d'églises. Nous croyons devoir

faire remarquer au publie que ces deux mes.

sieurs sont tous deuk ouvriers et surveillent,

chacun dans son département, l'ex cution des

ouvrages faits.
Nancissz Brauczy, Epovann E. BEaunuY,

Bijoutier pratique. Horloger pratique.

 

à Nos LECTEURS.—Nous sommes convaincu

que nos lecteurs et aimables lectrices liront

avec plaisir le compte roudu d'une visite que

nous avons faite récemment au nouveau magusin

de M. P. E. LABELLE, le marchand de uon-

veautés de 1a rue Notre-Dame. On se rappelle
que M. Labelle tenait ci-devant son stablisse.

ment sur la rue Sainte-Catherine ; ce n'est qu’à

la fin d'avril dernier qu'il & transporté son itu-

mense fonds de marchandises à l'endroit qu'il

socupe actuellement : 109, RUE NOTRE-

DAME, entre les rues Bonsecours et Gosford,

M. Labelle « cru devoir opérer ce changement
sÂin d'avoir an lucal plus epacieux, gs central
et répondant mieux aux besoins

d
e

se Dom

breuseclientèls. Nous avons été surpeis de voir
les prix excessivement bas auxque: les mar-

chandises sont vendues dans ce magasin. Une
visite convainers tout le monde de l'avantage

u'il y à de n'aitresser à M. Labelle avaut d'a
eheter ailleurs. 
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A MOM AMI, PABIEN VANASSE, DE MONTRÉAL

ue le tombesa du vieux soldat.

BENJAMIN SULTS.

Au lieu de ces concerts magiques
je nous entendons de nos jours,
os combattants épiques,

Aimaien* le bruit des fiers tambours.
11s narguaientl'affreuse mitraille,
Car pour ces braves la bataille
N'était souvent qu'un noble jeu ;
Français de la Nouvelle-France,
Île la gardaient par leur vaillance
Au nom du prince, au nom de Dieu.

De notre existence facile
Île n’ontpas connu les douceurs.
Venus dans un temps difficile,
Plein dedan et de Isbeurs,
(Grâce leur immortel courage
lle ont fondé sur ce rivage
Un peuple heureux qui les bénit,
Et grave la noble mémoire
De leurs exploits et de leur gloire
Dans son cœur et sur le granit.

Pourtant, les monuments sont rares
qui rodisont à leurs neveux
ue leur sang jamais avares,

Ils en fhcondbront ces lieux,
Et que défiant l'Angleterre,
Qui transportait sur cette terre
8a haine accrue avec les ans,
Ils ontlutté, soldats étranges !
Contre les superbes phalan
De guerriers toujours renaissants.

Conservons leur chère mémoire :
Un peuple oublieuxeat puni;
Mair écrivons aussi l’histoire
Sur le marbre et sur le it,
Pour que lu foute recueille,
La foule qui trop vite oublie,
Ayant vu le marbre pieux,
Retourne aux foyers domestiques
Pleine des rumeurs héroïques
De ce passé si glorieux.

Maigré qu'il travaille sans trève,
11 se souvient, l'Anglo-Sexon.
Pendant qu’un monument s'élève
A la mémoire de Nelson,
Nous dontle passé plein de gloire
éhumine de notre histoire

aque feuillet ué de
Nous n'avons danea prandeaille
Rien qui rappelle d'Iberville,
Ce fier coureur de l'océan.

Chagsons le funeste apathie
Dont auraient rougi nos sieux ;
Par une chaude sympathie
Au moins montrons-nous dignes d'eux ;
Qu'un fler ciseau patriotique
Bientôt aur le place publique
Grave les traits de nos anciens,
Et qu’au sein de la métropole,
La noble Champlain se console
De dormir parmi les siens.

Que le décourreur intrépide,
Que Cartier, ce hardi marin,
Couvre Québec de son égide,
Da baut de son trône d'airain.
Que près de Montcalm on élève
Ün monument à son élève,
A lheureux vainqueur des Anglais ;

Lévis ait son mausolée,
‘our que la cendre consolée
Du noble Montcalm dorme en paix.

Mais parmi ces flls de la gloire,
Au bras de fer, à l'œil ardent,
Oh ! saluons dans notre histoire
Leurplus illustre descendant.
Ils l’époque des luttes,
Le tempe des sangiantes disputes,
Par un couf de canon,
Etus vaillante et fine épée
Près des noms de notre épopée
Du même coup grava son nom.

Salaberry ! ce nom se
Deus notre histoire enlettres d'or,
‘ar uue digne apothéose
Erne: héros qui dort.
Que le marbre le représente,
Debout dans la lutte sanglante,
Taillant l'ennemi foudroyé,
Et,Slosieuse sentinelle,
Gurdentla terre paternelle
Les yeux tournés vers Châteauguay !

Nous le devons à sa mémoire,
Ce beau monuraent projeté ;
Airsin façonné de aa gloire
Kt de son immortalité.
Que daus oe concert unanime,
Suluaut ce passant sublime,
Noble nom fait pour resplendir,
Tuns les vieux hétos d'un antre âge,
Quand nous oélébrons son courage,
Be révsillont pour applsudir !

n iers de l'Amné
eede

Laisses votre rêve homérique,
De vos tombeaux releves-vous.
Recounaissez enoor ls trace
Des dons brillants de votre race
Dans ce descendantglorieux
Qui, s'em t de votre épée,
B'est taillé nouvelle épopée
Bur les cendres de ses sieux.

Salues aussi tous ses braves,
O morts | saluez ces héros.
Devantors soldats fiers ot graves
Mélons la gloire à leur repos.
Fax saan,lorsque la bataille
Pleuvait ls mort, étaient de taille
À se mueaurer avec vous,
Quand, souriant à leur victoire,
Au vaste teraple de la gloire
Vous leur donnâtes rendez-vous.

Ouvrant avec respect vos bières
Sous un tertre trop délaissé,
Nous mêlerons à vos pouxsières
Ces restes dignes duJuss.
Et la même hymne fraternelle
Planera grave et solennelle
Bur vos casements confondus ;
Et dans ls mort qui vous rassemble,
Vous vous réjouirez tous ensemble
Des honneurs qui vous sont rendus !

M..J.-A. Possox.

 

BANDEROUGE
PREMIERE PARTIE

L

C'était un bruit de voix courroucées qui ac.
compagnait comme une basse continue le fracas
plus aigre du verre .
4 Jo vous dis que je veux un litre de vieille,

hurlsit uu consommateur enreué ; et quant & vos
biblots, je les piierai, mille trompettes ! Est-ce
que vous croyez que je n'ai per d'argent 1
—le porte !” criait le chœur, composé prin-

cipalement des mobiles et conduit par le petit
nt.
était évident qu'un buveur un peu trop

surexcité venait de renverser une table sur ses
voisins et qu’une querelle se préparait.

Frapillon et Taupier, peu curieux de se méler
à une bataille d'ivrognes, 5e consultèrent de
l'œil pour asvoir s’il ne conviendrait pas de
lever le siège ; mais le bossu, frappé du son per-
ticulier de l'organe qui dominait la veraph A
fit à son associé d'écouter.
“ De quoi! à la porte? s'écrie une voix

rauque; venez douc m°y mettre, tis de fui.
niants. ;
ine sera pas long, si vous ne vous taiscz

pas, dit une voix beaucoupplus calme.
—âh! west donc toi, blanc-bec, qui veux

mécaniser le rempart d’Avallon ; eh bien! nous
allons rire.

—C'est lui! c'est cette brute de Pilevert ;
filons «i nous ne voulons pasqu'il nous compro-
mette, dit tout bas Taupier.
-=Non pas, souffl : Frapillon sur le mêmetou;

restons, au contraire, pour l'empêcher de faire
des sottises.”*

Le vacarme redoublait dans ls premitre salle
et un combat en règle semblait imminent.

Les joueurs de billard avaient interrompu
leur partie et s'étaient rangés en demi-cerole
sppuyés sur leurs queues comme des lanciers sur
leurs lances.

Les femmes, désireuses de ne pas perlre un
spectacle oi intéressant, 8e pressaient derrière
eux et complétaieut la galerie.
L'homme d'affaires et le hossu jugèrent utile

de jeter un coup d'œil eurla scène qui se prépa-
rait et vinrent se joindre tout doucem-nt au
grou) à des curieux.
La salle du comptoir avait l'a«p-et d'un

champ clos.
La table renversie pat Pilevert avait jonché le

sol de ses débris, et les consuminateurs prudents
étaient montés nur les banquettes pour se mettre
à l'abri des horions.
Au milieu du certe, l’hor:ule, rrige comme

une pivuine et tremblaut de colère, « était cam-

würses jambes dans une position qu'il chec-

chait à rendre académique.
Mais l'ivresse influait visiblement sur ses

mouvements et nuissit beatconp à is correction
de son attitude.

Il out beau 9 feottur les mins, selou l'usage
classique des lutteuis, et faire sail'ir ses épaules

en ouvrant ses bras en forme de pince, il ne par-
vint pas à retrouver cette pose m ugistrale qui

lui avait valu si souvent jadis les sutfrages te

amateurs éclairés «dans les foires de province.

On devinait que cette tasse n'était pas solide
et que le colosse péch-it par le base,

Le public du Rat mort o’en apargut et se pur.

mis quelques plaisauteries qui portèrent à son
comble ln rage de Pilevert.
# Viens done, inéchent mobloé, que je te dé.

molisan ! crin-t-il eu batta:t des appels avec le
comme un maître d'armes.

Le petit vergout breton, qui s'était fait le
champion volontaire des buveurs dérangés ot in.
juriée par l'hercnle, ne parut nullement intimi- dé

par

les rudotuonta len de son 8 lverssire.
dans v’inquiéter des clamenrs féminines, ie 

sous-officier écarte les conseæmateurs naïfs qui

i:TabiLALArique des ns on

ioplas and calme vnrs grid furieux.

« Voyons, décidément, vous ne voules pas

nous laisssr tranquilles!" lui demenda-t-il de

ix la plus douce.

*Ta gro Pen fut 1a seule réponse de l’her-

cule, qui N uu pas on avant pour saisir son ché-

it ,
‘ Beeterribles biceps ne roncontrèrent que le

vide.
Le Breton s'était baissé tent à poupe et es tête

présentés à la façon des bélisre était allée frap-

per au creux de l'estomao l'infortané Pilevert,

qui chancels uns seconde et finit per aller tom-

ber à la renverse au milieu des joueurs de bil

lard.
* C’est comme ça Jue ga se Jous su pardon

de Saiut-Thégones, dit le petit sergent en roga-

guantsa place & la table du fond.
Les applaudissements ue lui manqubrent pas,

et on vit une fois de plus que les actions vigou-

rouses triomphenttoujours des préventions po-

pulsires, car I'amistance, assez mal disposée

pour les Bretons, n'en prit pas moins leur parti.
* Bravo, le moblot / crièrent les gardos na-

tionaux les plus grailés.
—-11 faut mettre le pochard dehors !
—Le conduire su poste ! ”
Peu s’en fallut que lo malencontreux hercule

no fût saisi par Ia tête ot les jembes et jeté

sans cérémonie dans le ruisseau.
Mais il rencontre des protecteurs auxquels il

ne penssit guère.
Fondant qu'il ne débattait entre les jambes des

spectateurs et cherchait, seus parvenir, à se

remettre sur ses piede, J.-B. Frapillon, qui ne

perdait jamais ls tête, avisait déjà au moyen de
e tirer de là.
L'homme d'atfaires aurait donné Pilevert su

diable de bien bon cœur, msis il seutait par

faitement le danger de le livrer au bras séculier
des gardes natiouaux.

L'hercule, malgré tous ses défauts, était un

des pions indispensables de la partie que jouait
le stratégiste de la rne Cadet, et il importait de
l'avois toujours sous la main.

Taupier, moins profond dans sea calculs, se
serait volontiers débarrassé du ssltimbanque, et

il tirait son acolyte par ls minche pour len.
traîner dans ls rue.

Mais J.-B. Frapillon le repousss d'un coup de
coude ot © baisss charitablemen® pour sider le
vaincu à se relever.
Quand il eut réussi à extraire l’ivrogue du

feuillis de chaises et de petits bancs au milieu
desquels il était allé rouler, il préviut ses excla-

taations de surprise on lui glissant à l'oreille
ces mote significatifs :

““ Pas un mot sur nous, si vous tenez à votre

pel
t il dit tout haut:

-* Le pauvre homme est malade et il aurait
besoin de woins.
—Îl a besoin d'ammoniaque, car il eat ivre-

mort, observa un des rupins qui avaient aban-
donné leur soixantième partie d'écarté pour ve.
nir contempler la bagarre.
—Ça n'est pas défendu et uu citoyen peut

bien boire an coup de trop en tempe de siége,

répondit Taupier pour se mettre à l'unisson de
son acolyte.

—C'est vrai, au fait.
—Et on à eu tort de le laisser assommer par

un Breton.

Gaschclametionspartirent à le fois &“es exclamations partirent u grou;
des joueurs de billard. be
Une nouvelle bataille ne faisait du tout

l'affaire de J.-B. Frapillon, qui se hata de dé.
tourner l'orage.
* Messieurs, dit-il aveces politesse habituelle,

je crois que nous aurions tort, car les ruraux
sout en l[orce, et d'ailleurs nous serions infini-

ment dssagréables & ls belle maitresse de l’éta-
blissement.”
Ce dernier argument produisit un effet décisif

et les galants miliciens se replidrent en bon
ordre vers le billard, pendant que le sauveur de
Pilevart ajoutait :

+6 Jo vals reconduire c: brave gergon i son do-
micile.”

L'hereule, depuis qu'il svait réussi à repren-
der In position verticale, était partagé entre la
colère qui groniait encore dans sa

«

pottrine con.
tusionnée et l'ébahissement que lué causait l’ap-
parition des deux amis.

L'avertissement lancé en sourdine par J.-B.
Frapillon avait pénétré son épaisse cervelle en-
core alourdie par l'ivresse, et il n'avait pas osé
desserrer les dents, de peur de lâcher ane sottise.

Pilevert professait pour l'agent d'affaires une
admiration mêlée de crainte, et il respectait aussi

le myatérieux pouvoir du boss, qui lui avait fait
obtenir une excellente place dans les buresuz du
Serpenteau.

Aussi comprima.til de son mieux les élans
de la rage qui l'avait saisi, lai, le Rempart d'A

vallon, professeur au gymnase de Seilut-Gau-
dens, en on voyant lomber par ua chétif troupier
qu'il eroyait broyer du premier soup.

* Allon, won beave,dit J.-B. Frapillon d’ua
ton paterne, romettez-vous et Venez Avec nous,

“Mou ami et moi nous allons vous ramener
chez vous.”

L'hercule répondit par des grognements
sourds qui pouvaient r pour un consente- |fils.

qument, et l'agent d’atfaires, tenait à profiter
de l'emésilie, comme disent les marins, se hits
de payer au garçon la dépense de la soirée, en y
coraprenant més lo prix de la verrerie brisée

r l’hercule.
La formalité acoomplie, il pouees le bossy 

A peine len trois acolytes se trouvèrent
Pas 1a rae Fracqu Frapilleneu

brasdu saltimbanque ot luitint ce disseurs bien
senti :
“Je vous ai déjà dit, M. Pilevert, que je

tais de boire ches vous, mais qu e vou
fendais de vous montrer ivre dans les lieux

publics ob vos sottises peuvent compromettre
vement l'association à laquelle vous aves

fhonneur d'appertenir.
—Ce… 6e n'eut pas me faute, et Je m'en vais

vous dire, balbutis l'hercule, que legrand air
achovait d'enivrer.

——Cette fois, je veux bien encore vouspardon.
ner, mais je vous prévieus qu’à ls première
frasque de ce genre, c'est à
affaire. À mui seul, entendes-vous !
—Ouil oui ! j'entends bien, murmure Pile.

vest, qui tromblait 4 la soule pensée de tomber
entre lesmains redoutables du doucereux agent
d'affaires.
—Voyons,ob demeures-vous Ÿ demanda rude-

ment Frapillon.
—Là... tout … à Montmartre, dit l'i.

Trogas, dont la s'épaissisenit de plus en
plus.
—Je sais où il perche, dit Taupier,
—Alors, aide-moi à le traîner jusqu'à &

porte: si nous le lAchons, il es fora ramasser ot
nous compromettra encere.
—Autant vaudrait ls laisser crever au coin

d'une borne,” grommels lo bossa, qui préféenit
toujours les mesures radicales.

pendant il prêts main-forte à son ami, et
tous deux, tenant c'.aeun l'hsroule par un bras,
s'acheminèrent vers laplace Pigalle.
he moment où ils boachaient de le roe Fro

chet, une femme qui marchbait àgrands les
devangs, etoy La zone lumineuse desclar-
tés da Rat mort.
À la lueur duutouse que les lampes projeteient

à travers les carreaux, la taille et lo visage de
cette errante de nuit fra: at les yeux trie.
clairvoyants de J.-B. pillon, qui s'arrête
tout court.

« L'as-tu reconnue 1° demande-t-il vivement
À Taupier.

LI

Taupier était trop occupé de soutenir les pes
cha: nts de Pilevert pour faire beaucoup
d'attention aux passants.

L'énorme masse d- l'hercule, depuis que Fra-
pillog lui avait léché le bras, t de tout son

ide sur la gréle personne du et menaçait
chaque instant de s'écrouler sur lai on l'aple-

tissant dens le ruisseau.
*“ Reconnue qui ! grogna Teupier de fort mau-

vaise humeur.
“Tu forais bien mieux de m'aider au lieu do

rester en contemplation devant Le promibre cou-
reuse venue.

—Teis-toi, imbécile, répondit A demi-voiz I's-

geat d'affaires ; le nous sert mieux que

tu le mérites.
“Cotte femme qui vient de passer à côté de

nous, c'est ls dsmoiselle de chalet.
—Pas possible ! s'écris le bessu on so livrant

à un soubressut qui faillit (aire perdre l'équi-
libre à l’ivrogne.
—J'en suis sûr, dit Jacontagement 5.-B. Fre- *

pillon. Tiens-toi eu repos

of

regarde un peu ce

vete voir Vung lamifemme, « ' ami-

neux du Rat mort, ss war

lo

place
Pi , alors absolument déserte. ;

neige continuait à tomber et les pavés

evaiont ru sous Lu épais tapis blsno.
La fontaine qui occape le centre de eotte vaste

saplanede laissait pendre des stalactites de
laces, ot lo bassin gelé portait encore les traces

gliseades auxquelles s'étaient Livrés dans Is
journée les polissons des Buttes. ;
Aves les arbres décharnés et les baraques oi

lencienses du boulevard extérieur, os coin de

Paris ropréssnteit asses bien un de ow tableaux
d'hiver si chers à certains peintres bourgeois de
ls Restauration.

Pour s’avonturetseule ia nuit, ot par un tone

pareil, dans oo quartier solitaire, ane jeune Alle

vait avoir de bien graves motifs, ot Frapillen

ne s’y était pas trompé.

11 avait choisi tout d'abord un poste er:
cellent pour observer mans être vu, et collé
comme 11 l'était contre le devantare, le oebtil
caissier du Serpenteau suivait avec attention les

mouvements de Reade de Saiat-Senier.
J.-B. Prapillon dovait éprouver en ce me:

moment les sensations d'une araignée qui re-
garde une pauvre mouche voler autour de

le

toile

où elle doit se pron:ire fatalement.

Ce n'était ue l'agent d'affaires eût

sans artitte.fansite les rate de we amis Valnoir,

Taupier et compagnie contre les babitents du
chalet.

mastsdoah a

mesure, y à force de souder les ssocots der

autres, il avait fini par v'intéresser porsonselle-
mont à l'intrigue dontil tenait en main tous les

En dehors de ses ments pour le com)

de Vassoclation, le odlibataire

d
e

ls ree C

poutsnivalt l'exéention d'un plan eticulier.

déburracairdeabe
F x co]

1Où va-toile, 2e disait J-B. Frapillen, 6

 



 

 

g7 Mans 1870
—

Ia mirems trainer sur

sal semblait noces difficile à
ne fille, après avoir fait mine

errait maintenant devant
qui Sordent le côté méri-

w
i
} i

4 =1 iii

  

e E

prles ux en l'air,

se marche comues si elle n'avait pas

w'elle cherchait.
allares bizarres déroutaient tontes les con-

puis repre-
trouvéi

salle du Bat mort, et il

"a cette hours svaneée, 1a supposition

devenait bien invreisemblable, et l'homme d'af-

ne s'y arrêts

p
a
s

longtein

faent 2pendantévident que le promeneuse

poctarne avait dû être attirée aors

d
e

ches elle

pe des raisohs sérieuses.

Elle donnait des signes non équivoques d'agi-

tolion, ot, s’il y avait eu des passante dans ces

selitades, ils sursient pu la prendre pour une

by avoir hésité et tournéplusieurs fois sur
dlle-même, vile finit par s'approcher de l'entrée
d'une grande maison qui fait le coin de ls rue

Rp et qui loge toute une colonie d'artistes.

,…B. Frapillon erut d'abord qu'elle allait se

décider à sonner, mais il la vit ne pencher comme

pout lire les poms inscrite eur des plaques de
vuivre à côté du bouton, puis se relever avec un

de ir ot s'éloigner rapidement.
Ce fat pour luiun trait de lumière.
** Bon | j'y suis, marmure-t-il en tresssillant

da joie, ot maintenant j'sursi bien du malheur

si

j
e

n'en viens pas à mes fins.”
saisissant le bras du boseu, il lui dit d'un

ton bref:
# Charge-toi de l'ivrogue, puisque tu sais ob

{} demoure ; 100i, je vais suivre le princesse.”
Cette injonction ne pouvait pas être du goût

de Teupier, ot colspout plusieurs raisons.
D'abord, il n'avait en son complice une

confiance absolue, et il aimait à le surveiller de
près dans les occasions décisives,
Envuite, Is garde et la conduite de Pilevert

cogstitaaient une tâche qui dé; t de beau-
sonples forces du chétif aide

de

camp de Val-
ir,

L’hercule, saisi par le froid qui concentrait
les fumées de l'alcool, arrivait à la dernière pé-
rlode de l'ivresse, celle qui abat les robustes et
peut tuer les faibles.
Teupier avait réussi à l'accoter tant bien que

mal à une muraille, et ses longs bras de bomu
faisent office d'arc-houtant, il le maintenait à

droit.
Poferert ouvrait de grand yeur héhétés et
grommelait des mots sans suite, au milieu des-
quels dominaient les injures à l’adresse de son
vainqueur. à

‘Où est-il. ce... cet Astèque de sergent ?
veupirait-il entre deux hoquets.
“ Où est-il! que je l'aplatisse.”
La bossu n'avait garnie de répondre, mais, de

temps à autre, l'ivrogue reprenait un peu d's-
pletcb sur ces jambes atuollies et faisait un effort
pours'échapper en crient à tue-tête :

** Je veux rentrer au caboulot pour Jui donner
von compte.
“ Sontiens.moi, men petit Mayeux, et ouvre-

porte.
—Sacroblou ! dit Taupier, qui perdait pa-

pence,comment veux-tu que je garde cette

Ce discours adressé à Frapillon ne produisit
d'autre effet que de décider l'agent d’affaires à
partir plus vite.

** Arrange-toi comme tu voudms, je n'ai pas
temp attendre, dit-il en w'éloignant vive.

—Ni moi non plus, et tu n’iras pas seul cou-
irapes la donzelle,” cria lo boesu en repous-

Mal lui en prit de cet effort tenté avec des
muscles d’une puissance insuffisante.

L'hercule comprit qu'on voulait se débarrawer
de lui et se cramponna au collet de Taupier avec
une énergie indomptable.
Ba vigueur, doublée do l'obetination particu-
ax gens sbrutis par l'alcool, eut prompte-

ment raison des résistances d'un être chétif et
evatrefait.
“ LAebe-moi, animal ! plapiseait le malhen.

Teux boraa à moitié étranglé pue l'étreinte.
pis n'y fit et Pilevert n'en serruit que plus

Cependant J.-B. Frapillon continuait à pren-
des le large, sans vocouper des objurgations et
de la détresse de son acolyte.

Teupier, furieux de cot’ abandon déloyal, ris-
Qua un coup déesapérs.

Il queherétrswes courtes jambes entre les
es colonnes soutenaient le corpe

herculéen du saltimban ue, et lui donne une
droite sec suivant méthoque clamique
des gamins de Paris.
Agricole lui-même aurait secords son appro-

bationLàitn wots Juibundmere lle.
» Onpé par se ssa brasque-

ment our le pr neck, et vabéttle comme uu
blue déracing,

Par malheur, le bossu n'avait calculé tous
Lt de cette chute si habilement provo-

Pileve: Xtoaahnt tombeat, ne l'avait pas lâché et

“* Au cecours ! à moi 1criait Tanpier étouffé
Par La pobde écrasant qui P'ocsablait.
Mais l'hareule, on se couchant dans Is neige,

la conversation de |place
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avait perdu le peu de connaissance qui lui res-
tait et pesnit sur le malheureux wvorton comme

ambnatome, Ui pitayablm mps, l’impitoyable Frapillon ga.
quait du terrain,et il disparut derrière la vanne

la fontaine avantd'avoir daigné se retourner.
L'agent d'affaires était enchanté du ridicule

accident qui venait de le délivrer de Taupier,
et il ne se serait pas gêné pour en rire, ‘il n’a-
oheu en ce moment des préoccupations plus

uses.
La première de toutes était de ne perdre
vue ls femme qui traversait repidement la

Kllo marchait droit vers les maisons adossées
à la butte de Montmartre, ot le silence était ai
profond que Frapillon entendait la neige durcie
craquer sous ses pas précipités.

Les vociférations de Taupier n'avaient pus eu
le ponvoir d'attirer son attention,et il était évi-
dent qu'elle poursuivait un but assez intéressant
pour absorber toutes ses facultés.

Dareste, le bossu ne hurlait plus, soit qu’il
eût rendu le dernier soupir sous l’hercule, soit
qu'il eût jugé prudent de battre en retraite.

Frapillon avait donc le champ libre et il ne
peri pas une minute pour mettre à exécution

projec qui venait de germer dana «on esprit.
“ Commentl’aborder Toute la question est

1h," pensait-il, on manœuvrant de façon à garder
sa distance.
La jeune fille avait un peu obliqué à gruche

et abordé le pâté de maisons en coupant da biais
les allées du boulevard.

Unefois sur le trottoir, elle s'était mise à re-
monter à droite en examinant les portes et les
enseignes.

« Si j'arrive directement aur «lle, se disait
Fraçillon, elle est capable de prendre peur et de
ne sauver.”

Il imagius tin procédé plus habite, Enquel-
qe enjambées, il gagna le vintre-allée du côté

le rue des Martyrs, se glisse à travers les ba.
raques vides et se rabattit ensuite vers la gauche,
en ayant soin de marcher lentement.

Cet ingénieux détour devait le mettre face à
face avec celle qu'il poursuivait, sansl'effrayer
par une apparition brusque.
En effet, à la hauteur de la petite rue Hou-

don, qui remonte vers Montmartre, I'heurenx
Frapillon vit venir à lui la belle Renée de Saint-
Senter,

It cherchait un moyen cunvenable de lui
adresser la parele, muis elle coups court à son
embarras en l'abordant pur ces mots :
“ Un médecin ! monsieur, indiquez-moi la

demeure d'un médecin !
—'avais deviné,’ penss Frapillon.

F. ov BorsGoBEY.

(La suite au prochrin numéro.)

—-—— a——

MELANGES

LA LUNE EAT-ELLE HARITEE!

Il s'opère un graud changement dans les vues
que nous présentele lune depuis quelque ternpe, et

out fait jumer que nous somines sur le point
de faire des découvertes qui feront épojue dans
notre histoire natronomique. Iles astronomes

américains ont vu récemment qu'il y avait, sur

1a surface lunaire, un cratère

«n

active opéra-
tion, mais In présence des télexcopes-l'à présent
est trop limitée pour permettre d'en distinguer
les icularités.

mn de ces atronomes, qui ext d'apinion,
comme plusieurs autres, que la lune est habitée,

doit se faire construire Un télvscpe qui rendra
visibles aux yeux des habitants de la terre, sans
u'il puisse ÿ avoir erreur, da centres babités
le lu lune. Il sollicite en ce moment des con-

tributions pour former $200,000 pour 14 confec-
tion de cet immense télencope. La lune paraître
à une distance de 80 milles «ie In terre, au lieu
de 240,000 milles qu'elle est réellement.

  

  

L'INDIEN QUICKFOOT

Un chasseur indien, nommé Quickfoot, avait

tué un daim. I! en détachu un morceau et le
Fta à sa cabane qui était A dist ince, et lac.

crocha aussi haut qu'il put. Il partit ensuite
ur aller visiter sea pidges. Quand il revint,

1 trouva, à sa grande surprise, que son morceau

de venaison était parti. Après avoir jeté un coup
d'œil parteut dain sa cabane, il saisit son toma.
hawk et ne mit & la pourstite du voleur à tra.
vers la forêt.

11 fit Wientôt la rencontre d'un ami, chasseur
comme lui, et qui était un blane. Ue dernier,
voyant Quiekfout marcher rapidement, les yeux
fixe sur le se), lui demande quelles traces il sui-
vait.
—.Je cherche, dit Quickfoot, un homme blanc,

petit et vieux ; il & un petit tusil et un petit
chien qui à ane queue longue et touffue. C'est
un voleur ; il ent entré daus ma catrine et a volé
me viande. Je veux le tuer, lui et son chien.
—Camarade, répondit le blane, je viens de le

rencontrer. Mais si tu ne l'as par vu, conment
peux-tu le reconnaitre né bien
—Je nnn un peu prensd, dit Quickloot, mais

écoute bien. J'ai trouvé une pile de pierres à la
place où était pendus ma visute, Si le volenr
n'avait pas été petit, il n'aurcit 119 eu besoin de
lores sous nes pieds ; if était vieux, parce que
les traces de ses pas sont rapprochées ; il était
blanc, parce que see pieds sont tournés en de-
hors ; son fusil était court, à en juger per le
marque qu’il à laine sur l’écorve «de l'arbre où
il a été appuyé ; de mnnière, contivue Quick foot, qu'il est facile de reconnaitre le voleur,  
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—Mais comment -tu dépeindre le chien ?
—A quoi servirait à Quiekfoot d'avoir des

yeux s’il ne voyait pas clair Ÿ J'ai vu les traces
du chien sur le sable ; il est petit, parce que ses
pas sont courts; il a une longue queue, parce
que, pendant que son maître décrochait me
viande, il s'est assis, et j'ai pu mesurer le lon-
gonur de es queue par la marque laissés sur le
sal
“ Adieu, je cours après mon vsleur.”

UNE BOITR MYSTARIEUSE

Une cérémonie singulière a eu lien, il ya
quelque temps, au Capitole de Washington. En
présence d'une assistance nombreuse, une ar.
moire de fer a été ouverte, un homme y intro-
duisit différents objets, puis la porte a été refer-
mée avec soin et scellée. L'une des faces de
cette boîte porte l’inscription anivante : ‘“ Dé.
dié au peuple des Etats-Unis, 4 juillet 1876,”
Surla face gauche on lit: *“ À la mémoirs de
ceux «dont les noms sont iuscrits dans l'album
déposé l'intérieur (le ce colfre et qui ont reudu
des services distingués à leur pays.” À droite
cnfin on trouve derit : * C'est l'intention de
Mme Dielim que ce coffre demeure fermé jus-
qu'en 1976, pour être ouvert à cette époque par
le premier magistrat de l’Union.”
Ce coffre précieux ent celui que Mme Dielim

avait à l'Exposition de Philutelphie et qui était
connu sous lv nom de ‘* Centeunial Safe.’ Mme
Dielim a eu l'idée originale d’y faire enfermer
des ulbums contenaut les autographes des
hommes d'état les plus en vue ainsi qu'un cer-
tain nombre io photographies représentant les
mâmen personnages. Îl y a un album spécial
pour les célébrités féminines, parmi lesquelles
gurent Mme Grant, Mme Hayes et Mme
Thompson.

(‘e c Wfre-fort est donc chargé de transmettre
les noms et les portraits de nos contemporains
illustres à l’adpiiration de ln postérité. L'on
ne peut s'empêcher de trouver la précaution de
Mae Dielim fort utile, pour sauver d'uu entier
oubli beauconp de citoyens illustres.

UN DRAME EN MER

Le steamer Cambronne, de Nantes, parti de
Cardif, le 20 février, aves an chargement de
charbon, aperçut le lendemain, à l’est de l'Île
Lundy, une minbarcation à moitié aubmergée, où
se trouvaient deux hornmes grue les lames recou-
vraient à chaque instant ; le capitaine du na-
pirecharbonnier s'empressa de les faire hisser à

Après qu'on eut réchauffé ces malheureux au-
[rts de la machine, ils purent raconter c qui
eur était arrivé.
ls moutaient le steamer R-elph-Creyke, qui

portait du charbon à Dieppe.
Le lendemain du départ, comme on se dispo-

asit à relâcher à l'île Lnndy, car ls mer n’était
plus tenable, on sentit que le navire s'enfonçait ;
tune voie d’eau s'était déclarée duna les basses
œuvres. Aussitôt, on init à flot les deux canots

le sauvetage. On yétait à peine embarqué, que
le Ralnh-Creyke disparut. Fe rise 4

Alors lea canota s'éloignèrent dans la direc-
rection de I'ile Lundy, qui était a environ six
milles de distance.

Le premier canot y est peut-être parvenu.
Quant au second. une lame terrible le chavira

à 9} heures. Le chef mécanicien et son matelot
disparureut.

s six autres, ss crmamponnaut À la quille,
réussirent à le relever et à remonver dedans,
mais les avirous étaient partis et il était impos-
sible de vider le canot, couvert à chaque instant
par le mer,

Le premier canot, qui était tout près, ne vou-
lut pes, non-seulemeut embarquer ces six mal-
heureux, ce qu'il eit pu faire sans le surcharger,
mais pas même prendre lu remorque.

Il fila sur Lundy, abandonnant ses compa-
gnons daus cette triste position.

Vers dix heures, le canot chavira une seconde
foin ! Une seconde fois tous les six remontérent
À bord, malgré une mer furieuse et glaciale,

Vers 10} Éeures, it chavira unetroisième fois,
se Tenversant encore sur les malheureux qu’il
contenait. Une troisième fois, ils remettent leur
canot sur quille et se romharqueut.

La mer couvre toujours les hommes et 'em-
barcation ; bientôt, l'un des matelots, puis le
second capitaine meurent (le fatigue et de froid !
Que faire de ces cadavres qui embarrassent et

qui, flottant dans le canot, à chaque coup de mer
viennent heurter ceux qui viveut encore ?...
Une lame qui passe len emporte...
Peu de temps après, l'autre matelot meurt, et

son cadavre a le mêine sort que les deux pre-
miers.

Vera une heure après-midi, c'est le tour du
capitaine Ellwood, dont le maître d'équipage,
Georges Cannon, et le chauffeur, Edward Ben.
nett, les deux sauls survivants, ont la douleur
de pousser le cadavre à la mer.

ientôt, les stenmers partin de Cardiff à la
mêtne marée, s'avancent dans la direction du
canot, inais trois le ces steamers anglais passent
à quelques centaiues de mètres d'eux, et ne les
voient pas !

Enfin, à deux heures après-midi, île sont sur
le pont du Crambonne et sauvés.

  

 

Le comité chargé de prendre en consi-
dérationles lois de faillite à décidé, par un
vota du 10 contre 8, du ne pas rappeler le
présent note dans son entier, mais dde l'u-
mender consilérablement,
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Il est étonnantavec quelle légèreté on s’en
sous les lois de l'hymen, sans asvoir sions lo

même esprit, la même humeur, le même carac-
tère. Les hommes sont des années entières poar
se décider eur les plus petites © et pour
celle qui esdia plus grave de leur vis, ils 1s font

ue sans réflexion. L'achat d'aue terre,
‘une maison, d'un meuble les met dans une ir-

résolution incroyable, et l'acquisition d'une

femme les rend 3 s un instant d'accord avec
eux-mêmes ; est-il si surprensat qu’il y ait oi

pou de mariages heureux
LES

-“

 

Un mari riche doit être ame content de ses
Fichessos, Inrsqu'elles servent à lui aosurer lu

jon d’une femme aimable et vertueuse ;
et s’il est honnête homme, il doit sentir que ce

qu'il denne ne vaut pas c: qu'il obtient.

 

“.
*

Pour l'ordinaire, sous le j ode l'hymen,

uand on ne s'aime point, on % ou

fus les génies de meilleurs trempe se renfer-

ment dans l'indifférence.
hd

Un beau- aime son gendre, aime sa bru,

uneneue son gendre, n'aime point

sa bru, et tout est réciproque.
=.
*

Si l'extrême laideur n'était pas dégoûtante, Je

la préférerais à l'extrême beauté ; car en pau de

temps l'un etl'autre étant nulles pour le mari,

la beauté devient un inconvéniant, «t la laideur

un avantage. Mais la laideur qui produit le

dégoût ps plus grand des malheurs ; ce sen-

timent loin de s’effacer augmente sens cesse, et

se tourne en haine. C'est un enfer qu’un pareil

mariage ; il vaudrait mieux être morts qu’unis

ainsi. Une figure agréable et prévenante, qui

n'inspire pas l'amour, mais la bienveillance, est

cs qu'on doit préférer. Les grâces ne s'usent

comme la beauté ; elles ont de la vie, elles

se renouvellent saus cesse, et au bout de trente

ans de mariage, Une honnête femme, avec des

uue humeur égale et un bon caractère,

platt & son mari commele premier jour.

—-——e—"

CHOSES ET AUTRES

M. Cimon conteste l'élection de M.

Perreault dans le comté de Charlevoix.

Sept hommes ont été légalementpen-

dus par autaut de shérifs, vendredi der-

nier, dans les divers Etats de l'Union.

La presse américaine se montre géné-

ralement hostilo au tarif soumis par l’hon.

M.Tilley à la Chambre.

il voit dans la protec-

tion une menace pour l'Angleterre et le

commencement de la rupture du lien colo-

pial. Ce mest pas la question.

Le Globe gémit ;

A l'ouverture du 46e congrès des Etats-

Unis, à Washington, lundi dernier, M.

Bandall a été élu président par une majo-

rité de 18 voix sur M. Garfield, candi-lat

des républicains.

Le sénateur Skead proposera qu'à rai-
son des déficits dans le revenu du Canads,

il est inexpédient de continuer la cons-

truction de l’embranchement de la Baie-

Georgienne ou de voter de nouvelles sub-

ventions au Canada Central, tant que le

revenu et les dépenses du pays ne seront

pas équilibrés.

On s= plaint en Angleterre, dans Ia

presse et le parlement, du nouveau tarif

canadien ; on nous dit même des note

assez gros. “La Minerve repond que l’An-

gleterre a tort ;de se plaindre, et que si
nous la génons un peu dans ce moment,
elle nous a gênés beaucoup plus sérieuse-
ment dans un grand nombre de cas.

Mardi, l’hon. M. Pelletier, ex-ministre
de l'agriculture, et président de la Com-
mission canadienne à l'Exposition de
Paris, s’est rendu. en compagnie de MM.
Keefer, Drolet, May et Perrault, membres
de la commission, ot de MM. Selwyn et
Archambault, jurés, à l'hôt-] «du guuverne-
ment, à Outaounis, où Sun A'tesse myale
la princesse Louise à présenté à chicun
d'eux une lettre de sinfière, le prince de
Galles, aveu un beau puitrait de Non At-
tease royale on unilurus de généril de l’armée anglaise.
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péchsions jdn resconcernant tes

rsonne qui retire librement

bureau de poste, qu'elle ait sous-

onjureeojour soitadressé à son nom

por velui d'un autre, est responsable du paie-

wat. personne qui renvoie un journal est

[iets tous Jwareiragos qu'elle doit sur

Yeonnsment ; autrement,l'éditeur peut conti-

! à lui adresser jusqu'à ce qu'elle ait payé.

ce cas, l'abontié est tenu de donner, en

tre, le prix de l'abonnement jumju'au mo-

Suit du paiement, qu'il ait retiré ou nou le

journal du bureau de poste.

J

10. Toute pe

ut être poursuivi pour

abonnement dans le district où le journal se pu-

blie, lors même qu’il demeurerait à des cen-

taints de lieues de cet endroit. ;

do. Les tribunaux ont décidé que le fait de

mfuser de retirer un journal du bureau de poste,

on de changer de résidence et do Jaisser accumu-

ler les puméros à l'ancienne adresse, constitue

une présomption et ane preuve primafacie d'in.

tention de fraude.

 

AVIS AUX DAMES

Le soussigné informe respeetucusement los

Dames do la ville et de ls campagne, qu’elles

trouveront à son maçesin de détail, No. 198, rue

St, Laurent, le meilleur assortiment de Plumes

d'Autruches et de Vautours, de toutes couleurs ;

auxi, réparages de Plumes de toutes sortes exé-

cutés avec le plus grand soin, et Plumes teintes

sor échantillon sous le plus court délai ; Gants

nettoyés et teiuts noirs seulement.

J.H, LEstANO, Atelier : 547, rue Craig.

a

E

A

UN REMEDE POUR LA CONSOMPTION

Unvieux inédecin, retiré de sa profession, ayant

reçu d’un missionnaire des Indes Urientales lu

formule d'un simple remède végétal pour la

guérison prompte et permanente de la Consonp-

tion, de la Brouchite, du Catarrhe, de l'Asthme

ot de toutes les maladies dv la Gorge et des PPou-

mons, lequel eat aussi une remède positif et ra-

dical pour la faiblesse des Nerfs et pour tous les

maux nerveux, après avoir eu la preuve de ses

merveilleuses vertus curatives dans des milliers

decas, croit de son devoir de le faire connaître

à l'humanité souffrante. Animé par ce motif et

lu désir d'allèger les souffrances humaines, j'en-

verrai gratis cette recette à tous veux qui la dé-

sireront, avec des directions complètes pour la

préparation et l'usage du remède, en français,

allemandoù anglais. Cette recette sera envoyée

par la malle en adressant avec un timbre de

et nommant c papier: W. W, SHELAK

4 Powers’ Blo:k, ‘ester, N.-Y.

 

Maison À. Pilon & Cle. —Cette grande maison

continuera à foudre le stock sans réserve d'ici à

uelque temps à meilleur marché que jamais.

Nous recevons tous les jours de nouvelles mar-

chandises de printemps et d'été, ce qui permet

de satisfuire toutes nos pratiques. Protos de

cette grande vente autorisee par le synidie

nomme à la faillite de la maison A. Pros & Cie.

La maisop Prion profite de cette occasion pour

remervier cordialementle public en général pour

l'encouragement qu'elle a reyu depuis quelque

temps. Réduction considérable des prix de nos

marchandises. 11 faut écouler à tout prix notre

stock qui est eucore au-delà de $60,000, pour

faire face aux engagements que la maison Pious

deit rencontrer d'ici À un mois. Nous vous iu-

ritons done tous à proliter de cette graude vente,

eten ce faisant, vous favoriserez M. A. PiLon,

ui & su,qe son énergie, développer la partie

t de Montréal et faire du bieu au public eu

énéral, A. PILON & Cie,
647 et 649, rue Ste-Catherine, Montréal.

Par ordre du syndic officiel, CG. Beausoleil.

 

Au Magasin Rouge, 581, rue Sainte-Cathe-

Fine,—COMPRTITION RANG PRECEDENT DANS LE

COMMERCE DE XOUVRAUTÉS.—Notre magasin

n'est ouvert que depuis quelques mois, et des

milliers d’acheteurs ‘envombrent déjà tous les

jours, C'est vraiment plus que nous osions es-

yirer. Nous nous faisons toujours un devoir

être véridiques et sans oxagération dans l’an-

nonce de nos marchandises, ne descendant ja-

tonis à ce système vulgaire ot trompeur d'an-

nonces prônant des marchandises qui n'ont au-

cune valeur apy réciable. Nous savons, toute-

fois, que lo publie est trop intelligent pour s'en

laisser imposer per ces réclames menyongères.

Il nous suffira de dire que notre graude expé-

rience dans Yachat des stocks nous donne une

supériorité indéniable sur qui que ce soit pour

l'achat et la vente de marchandises qui ne sont

re surpassées pour la mouveautd et le poète

ous vendons nos Tweeds et nos Etofies à

Robes à une commission de 24 pour cent seule-
ment. Nous coupons nos Draps et Tweeds

, et donnons les Patrons de Robes et de

anteaux par-desaus le marché ! Lahaui” répu-

tation dont notre maison jouit déjàpour les

Marchandises de deuil n'a pus de précédent à

Montréal. Nous recevons tous les jours des

témoignages flatteurs quant bla quel ité et à

le beauté des Marchandises de deuil que nous

vendons, comme toutes les Dames peuvent s'en
convaincre en nous honorant d'un: visite.

|

L

J. Peucerien & Crx., Propriétaires ; J. N, An.

RENAULT, Gérant,  

AVIS IMPORTANT

Des abonnés nous écrivent pour se
plaindre de ne pas recevoir leurs numéros.
Ces omissions ne sont pas le fait de I'nd-
ministration, ear un contrôle sérieux a lieu
à l'expédition do chaque numéro. Elles
viennentcertainement de la poste, où les
numéros sont égarés, les baniles cléchirées,
ete. Nous avons adressé déjà des réclama-
tions ; nous les renouvellerons, et nous
prions nos abonnés de ne pas nous attri-
buer les ennuis qu’ils éprouvent st que
nous voudrions pouvoir leur épargner.

AVIS SPECIAL

 

À tous ceux qui souffrent des erreurs et des

indiscrétions de la jeunesse, de la faihlesse ner-

veuse, de décrépitude et de perte de vitalité,

j'enverral, gratis, une recette qui les guérira. Ce

grand remede a été découvert par un mission-
naire dans l'Amérique du Sud.  Euvoyez votre

adresse au Rev. Josepn T. INMAN, Station D,

Nes. York.

LE JEU DE DAMES

 

 

Adresser toutes los communications concernant ce dé-

parten.ent & M. J..E. TOUKANGEAU, buresu de L'Opé-

méon Publique, Montréal,

PROBLÈME No.157

Comprsé par M. F. BLACK, Montréal.

NOIRE.

 

Les lance jousnt 61 gagnent.
 

Yolution du Problème Ne. 155

Les Blancs jouent
de

  
21 14
s 5
» 3
a +
qu 65
@ 6
u 62
33 4
0 64
51 5
5 94 et gagvent.

Solutions justes du Prebiime No. 155

Montréel:—N. Chartier, J. Buyte, P. Déoareau ot

L. Chartier.

Raint-Hyaciothe :— MM. F. Charbunneau et Joseph

Pouliot;
ubbes :—X. Langlois, J. Lemieax.

 

be dernier tournoi de Dames à Montréay

Les parties jouées par mnessieurs Rieudeau et

Contant pour un enjea de $40 et le titre de

+ Champion du Canada” out attiré un nombre

considérable d'amateurs et de curieux aux trois

ou quatre séancrs où ces jouteurs se sont dispu-

té le palme. Après avoir gagné chacun une par-

tie et en avoir fait quatre nulles, la victoire rat

enfin restée à M. Rirndeau, qui 8 grads di.

manche, la dernière partie. M. Rieusleau, outre

qu'il gagne les 640, se trouverait done le cham-

pion du Canada. Mais voici quela questi

complique, M. Alp. Blondin, qui réclame au-

iourd’hui le titre de champion pour avoir battu

i Contant il y a deux ou trois sus, porte aux

deux concurrents le défi suivant que nous repro

duisons de la Minerre :

A M. l'Editeur de la MINERVE.

Monsieur,

Je vois dans la Minerve d'hier, sous le titre

de Chaudement contestée, UN entrefilet snnon-

nt que MM. Riendeau et Contant sont sctuel-

lement à jouer une partie de Dames pour un en-

jeu de $40 et lo titre de ** Champion du Cana-

da.” A ce propos, M. l'Editeur, qu’il me soit

permis de rappeler A cex messieurs qu'ils n'ont

pas le droit de jouvr pour le titre de ‘* Champion

du Cauads,* et'encore moins de s'arrogerce titre,

que j'ai déjà gagné coutre eux, si le publie n’est

pas admis & co tourmoi. Fn conséquence, sices

messieurs tiennent autant à ce titre de ‘* Cham-

pion du Canada ” quel'entrefilet en questionle

lait supposer, je vous prie, M. l'Editeur, de me

permettre de les informer, par l'entremise de

votre journal, que je suis prét à leur disputer ce

titre, avec vu sans enjeu, et que je serai à leur

disposition jusqu'au premier avril prochain.
AL, BLoxDIN.

    

Lachine, 31 mate 1879.

 
| entre la notation

 

LES ECHECS

Adresser toutes les communlostions cosssranat ca db.

partemeni à M. O. TREMPE, No. #96, rue Mdaint-Bons-
venture, Moatréal.

AUX CORRESPONDANTS

Solntions justes du prabléme No. 131: MM. Z. De-

launals. pA0e won, Qubbao: A.C. Salot-Jean ; M.
oupie, H. , ‘TF. Lafrenière, J. Gauthier, -
DOPer mutblor, Mons

Une dépéche de Loudres es date du 22 courant nous

« rend ls mort du Prof. Andersen, le célèbre juueur
008.

I est rameur, dans les cercles échiquéens de New-

York. 30 41 doit y avoir un grand Congrès d'échecs aux

Etts-Unis dausle courant del'année,

À une assemblée du Oluh d'Echecs de Québne, tonne

le 16 eourant, les oficlers dont lea noms auivent unt

élus pour 1s teriue Brisaant lo 13 Janvier proc iin:

Président honorairs :M.K. T. Flatohar :
Président actif : M.

T.
Lebruir:

Vice-présidants : M LP. Champion et Jas. (iresn ;
Beorétaire-trésorier

:

M. I9. Ç. Mackedie;
Comité de régie : MM. FE. Pope, F. H. Andrews, K

Blakistone, M. J. Murpby et E. If. Holt.

Echec et mnt em politique

 

  

  
    

On dit que M. Disruëli (lord Beacoostield) a découvert

un beau coupéchiquésa, ut voup qui, indubitablament,
porters he nm de inventeur Di permet au débutant

de déconcerter et de vaincre le plus habile jouteur. Le

coup d'explique en peu de mots: * 8| vous vous trouvez

irrévocablement butregardez fruidement votre néver-

saire en fuce, tuurnez l'évhiquier œussl alroitement que

  

  

15 G4eR () 15

18 C 6e D, échec 16

17 T pr G, échec 17

18Dp PF w

19 T pr C, fcheo 18

se F pr P, échee 0

21 F pr F, échec a

2 D 8e F, é‘hec ot mat.

NOTES.

{a} Ce coup à été pendant longtaiaps considérécomme

le meilleur ; maintenant, El esl généralement admis que

G DD 3e F D estmailleur.

(b) A partir de se moment, M. Orehurd eonduit cette

ie d'une manière fort remarquable.

{e) Si R pr T, les Blancs gagnent per D pr P, écheo,

ate.
(d) Bde F serait suivi de D Te BL échec et mat le

coup suivant.

a.

ux consziL—L'œuf frais, ponte le jour où

on le mange A la coque, est difficile à se procu-

rer en cette saison ; cependant, voici un moyen

de l'obtenir pour fournir Ja table des vrais gour-

mets,
Vous entreteurz une douzaine de poules dans

un lien chaud, une étable à vaches, par ex-

emple ; vous Jes nourriss:z de sarrasin, vous

leur donnez, chaque matiu, Une épaisse soupe

ou bouillie chaude, coimposée de chénevis, de

son, d'orge et d’un peu de brique en poudre,

passée à travers un crible,

Les poules, ainsi traitées,
jours.

Mais le printemps venu, il faudra les faire

déchoir de leur rôle de pondenses et les engrais-

ser pour les manger.

pondront tous les

 tble, de imanlêre que sespièces deri t les vôtres,
et dites MAT avuut qu'il n'aperçoire de l'escamotuge.”

  

 

   

 

  

  

 

Depuis quelque temps, plusieurs jourasux
In Stratégie, funt de ls propagaude pour wl  
nouvelle manièr

 

  

   

ire les coups. qui est
le e: tu notation ulgé

cus De cumprenoue pas |
ce nuuveau + it ne peat devenir universel,
que chaque u t toujours obligée d'Insiquer 6
de la pides par an Initiale. ef. suf lo mut Lo (que Tes Au
wlaie pourroul aver avantags remplacer par un point), il
exige autant de lettres et de chiffres que is notation vrdi-
maire.
Ls notation algébrique, indiquant les cases de départ

et d'arrivée, peut scuie devenir aniverselle ; lex inconvé-
nients qu'elle préeente sont-ils supérieurs aux avant
que le munde des Echees obtiendrait en n'ayi
seule manière d'écrire les eaups! Now
nous Sous la conviction que, matyré ses imperfections,
je sustéme français, aoglais, américain et italien est lo

meilleur,

eu Allomag

os

   

    

 

Premier Concours de Problèmes Luwesthal

PHOBLEME No. 133.

Composé par M. J. W. ABBOTT. à Londres,

Ce problème & obtenule prix spécial douné aux meil-
leurs troie coups.

Noirs.

Prix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 21 Mars 1878.

  
   

   

 
 

   
 

à 7
5 A   

 
Blancs.

Les Rlanre jouent et font écheo et mat on J coups.

 

SOLUTION PU PROBLÈME Nu. 151.

Rlancs. Noirs.

1 ClerR 1P6e D (A

2 Dpr Pçée D} LPprD

a C

3
a

FR, échec et mat.
2 TOT

3 D Se D, échec et mat.
«A

LF jour (RB)
9D3CR @ Ad libitum.

3 Cle F, bohiso et mht.
(B)

1 C2 C RICH

DIR 2TÉOT

3 D pr P, échec et mat.
2 P, Cou Fjouent

9 C 30 F, échec et Mat
©)

1 Tieouse TR

2 D'pr P, échec Cpr
3 C de F, échec et mat.

éSèME PARTIE

Charmante partis joube il y à quelque temps 4 New.

berry, Etats-Unis.

Gambit Muzio Cascle,

Blancs. Noirs.

M. ORCHARD. M. WEBER.

1P4éeR 1 PéeR

2 P4FR 2PpP
3C3FK SPRCR

tEE (DSK
uent + C

sèpe » DHPR

7 PieR 2DprP

2 Fle sFETR

1rEPs 8C2%K
WeHED 10 P 1e F D (a)
11 TDie KR 11 DéeFR

12D%eR 19 Dida FT bohee

13 R1erT 18 PieD

UDIHTR UFRHOCR

>

  

  

 

  

  

   

     
  

  

  

     

 

        

 

   

  

     

x ec. § co
Farine de bié de Ja campagne, par 1001bs 0 00 4 0 00

. vo06 450
00 à VV
1954 150

0806 090
0404 036
044 050

Avoine par 40 Ibe. 0358 640

Sartasin pur mibot. oa 05

Mil de . 1008 105

Lin de 1608 180

Blé-d'Indr da. 004 OK

Pomtars aubaril 1504 30

Patates su sas 0754 OE

Faves par minut 1108 145

Oignons par tresse OHA 05
LAITERIE

Beurrefrais à ls livr ous a 0H

Beurressié

=

du one wis

Fromage à la Hivre ……- voa vu
VOLAILLES

Dinder(vieux! au couple ama 22

Dinden (Jeunes) do : 10048 160

Ores an rouple.. 1504 175

Cunarde au conple Coe 08

Poles do owe OR

Poulets do ae ores ou

GIRIERS
Cavands (sauvages) par coup . 0354 04

do Duirs parconple 046 050

Pleuviers par donzaive. . . OWà QU

Péranses au couple... ! 008 000

Pigeuns domestiques au coup 015à 0

Perdrix au ongle - sav

Tuuries à la duuzaine - Qua Om

VIANDES
Bœut à ialivre.. 046 005

Lard de 0 (8 à V0 lv

Muuton do om ul

Agneau de Du à 0 VU

Lard frais par 100 livres. 5004 600

Bœut par 100 livres 000d 500

Lidvres .....co.n 0204 095

Sucre d'érable à la livre... 00a 010

Sirop d'érable au galon om%a où

Miel à lalivre. osé 013

IEuta frais à lu ie 0204 0325
0066 0
od 01

Louse VIE

Marché aux Bestiaux
Hœut, Tre qualité, par 100 1b $3004 8410

Bant, Zme qualité. 208 v7

Vaobes

à

lait 26 00 4 Hi vo

Vaches extra 1500 à 2500
Gun BOO
408 500
2008 300
son 600
3504 450
304 350
2004 270
Nook 00M
0004 000

Foin, Ir qualité. par 100 botles . $ 0 vo

Foin, © ne qualité... scos 700

Paille, tre qualiét . 4008 500

Paille, sme qualité. 3506 400

 

AVOCATS

So. 13, RUE SAINTE-THERESE

MONTREAL.

AB. Loxornt. L.-0, Davir

 

 

“L'INTENDANT BIGOT”
PAR JOSEPH MARMETTE.

Nirochnre Je M4 res grand êvo. Prix: 95 Centins

Une remise iibérule ent faita aux Libraires ot aux Agsats

S'adrouser à
LA OR. BURLASD-DESRARATS,

es 7, RueBoury, Montréal. 
  



 

156

 

L'OPINION PUBLIQUE

-

CL

——

27 Mars 1879
 

Librairie Pate & Bourgeault

On trouvera constamment & sette Librairie : Livres de

Prières où de piété. depula les rellares tes plas communes
lesqu'anx plus riches.

Livres de liniérature de tons les auteurs casadions.
Livres clussiques, on vange dans tous Jes solléges. son:

vents, etc. ote.

Papeterie, tapisserie, imagerie, articles religieux, etc,

oi, en grande quantité.

Fourofivres d'école et de Bureau, une spécialité,
Ordres pris pour fabriquer des cadres de toute sorte.
Impressions ot relinres de livres blanca rxécatées sous

bref délai.

Les abosnés de Z'Opinion Publique trouveront on
sventage on s'adressant à leur magasin pour faire roller
leur Journal.

Payette & Boupeanlt,

No. 250, rus Saint Paul,

Vis-à-vis la rue Saint-Vincent, Montréa).

Pour les Enfants et les Invalides

POURLA TABLEDE FAMILLE.
Il n'y & pas d'empois alimentaire qui soît aussi riche

ve propriétés particalidres à cos préparations que a

Farine de Blé-d'Inde de DURHAM,
Lea ménagères trouveront que c'est l’articie le pue

délicieux et le plus économique pour le dessert, Les cui.
einiers de profession ont fourni plusieurs recettes origi
males pour le préparer, lesquelive sont imprimées sur
ekaque paquet.

Insistes poer qu’on vous donne la Farine
DURHAN,

 

Teus les épiciers respectables ls vendent.

WILLIAM JOHNSON,
38, rue Saint-François-Kavier, Montréal»

Seul agent pour ler Etats-Unis et le Canada.

 

Des soumissions cachetées, adressées au sonssigns, se.
Tout reçues à ce bnfeau jusqu'à

SAMEDI,
LE 19 AVRIL PROCHAIN,

pour In confection et la poss d'un apparel
aux édifices des dépurtemente pablise en voie

de construction à Québee
Les plans et le devis descriptifs de l'ouvrage seront vi-

sibles

&

ce bureau, après le

25

du courant, tuus les jours,
outre 10 heures a,m. et 4 beures p.m.
Las scumsissions devront être endossées : ‘ Écumis-

dlan pour apparell cslorifére.”
Le département ne sers tenu d'accepter la plus

Dusse ni aucune des soumissions.
Par urdre,

ERNEST GAGNON,

Département de I" tare ‘aire.ont de jeu
LE ravensBete

bec, 14 mars 1879,

  

La vueest d'uneweerallt

 

   RIRON vendent les meilleurs Z,U-
tal pour $l ; en nrgeut wor, 61;

magnifiques Lanettes «l'Opéra de 0: 6 $lU7 Télescopes,
à 8 AU. Satlsfuntion garantie,

$42 et 244, RE NOTRE-DAME

 

 

 

ment Provincial

PONT DES CHAUDIÈRES ET - CHEMIN DE
APPROCHES

DES BOUMISSIONS adressées à l'hon. H. G. JOLY,
Commissaire de l'Agriculture et des l'ruvanx Publics, et
enfossées ; * Bourission pour le Pont cles Chaudières et |
ses approches,” seront reçues au Nu. 16, rue St-Jacques,

Montréal, Jusqu'à LUNDI MIDI. 31 MARS, pour In

euvstruction de toute la maçounerie du pont qui doit être

Jeté our la rivière Ottawa, lequel pout aura voze piliers
et quatre caissous ; ainsi que des soumissions pour Je ter-
russement ot les excavations néressaires pour relier le

chemin de fer Québec, Montréal. Ottawa et Occidental,

dans In Cité de Hull, Province de Québec, avec le che-
miu de for Canada Contes), dans 1s ville ‘Ottawa, Pro-
vince d'Untariv.
Les ooutractenrs pourront examiner sur la carte les

sondages, ln position des culssons et «les plilers dn pont
et de Ja ligue en ghnéral, on s'adressuut au bureau de
l'Ingénieur du guuvernement, 16, rue Nt-Jaoques, Mont-
réal, tous les jours après cette date, mais les plans et spé-

cHications détailibs ne seront visibles que le vu après
Jeudi. 31 Mars, au même endruit.
On ne revevra aucune soumission qui ne sers pas faite

sur le blanc attaché à la spécifiration et tun accompagnée

d'un ebêque de milie plastree, laquelle somme sora con®
fsquée ai le soumissionnaire ne veut pas accepter te con”
frat des truvaux anx taux et conditions désignés dans sa
soumission.

Le gouvernement ce s'engage à accepter ni la plus

basse ni aucune soumission. .

P. ALEX. PETERSON,
lagénieur 4a (touvernement.

Québes, 12 mars 1879.

Au Clergé et aux Communautés
Religieuses

Nous attirona votre attention sur notre dernière impor.
tation, consistant en Ornements 'Eglises et Ehhjeta Reli-
gieux. Ornements Sucerdotaux, Chan tellera, Catensolre,
Clboires, Calires, Encensoire, Dusdèmes, Cauronnes,
Cours. ranges en ar ot en argent, Drap d'or et d'argent,
Mérinn, Toile, ate, ete. Bansières, Erapraux. nl
fique nasertiment de Vases, Miatues, Ruealrves (en€
Ivoire, perle, ambre, © als, grenmle, ete,) Cire S
beilie pire, Cierges o *t eu purafine, Via de Messe,
eteeto. Ayant no êmes choisi aves soin nus ut
chundisss na Eurupre, nous aocnies prête & exécuter
toutaa les coumandes à très-bas prix.
Là pemiiues qui visitent 1a ville sout respectueuse-

meut bises. Correspondance solilcitée, Prompte Siten-
Nos apportée aux commandes.

A. C. SENECAL & Cle.

Importatenrs et manufucturiers,
No. 184, rue Notre-Dame, Montréal.

  

 

 

 

  
    
  

 

 
 

 

 

 

ee présentent. On 8 vu so
chaque repas, bite gud
maisd'est surtout dans les

suse! sous

 

Montréal, Ottawa et Occident:
truation d'un poni
ché d'Otaws, et
tins 1a province d'Ontario les terrains nécessaires aux
fos du systdme de chemins de for de lu proviore 4e Qué-
a

C. A. ATARK,

Produit pharmaceutique français

Poudre de Charbon végétal médecina]
DU DOCTEUR BELLOC

live set devenu un reméde populaire pur guérir les mote d'estoimac,
Le Charbon de Belle t des personnes qui avalent des psseitiure d'estomac, des

par l'ussgge du Charbon de Beliue ; il fa
diarrhéset de cholérius qu’il o d'u

ndre chaque jour de truis six cuillerées à bouche pour obtenir une guérison complète. Le «herbo
Do sou Fri pastilles, En vents ches les agents pour le Canada, u

 

  

 

qrojaue joure

sou quelqueforme qu'ilscrampes douloureusete Ggniomeut ts dencreavité reronuae |) suf d'es
rend

   
  

FABRE & GRAVEL,

   
  

    

FER QUO,
AVIS

DEMANDE DE SOUMISSIONS © Fat par le présent donné que le gonversement de qué-
sente session, afin d'être revêtu de tous les sin

’adressers au Parlement du Canada. dura
  

rm posséiés par 1s Compagnie du Ch in de Fer d
|, reint

1m Riviôre Otta

 

   

 

ee.
Québes, 13 février 1879

 

52%

Chemin de Fer 0 Couvemement
DIVISION DE L’OUEST

Chemin de fer Q. M. 0. & O.

 

LE CHEMIN LE PLTK COURT ET LE PLUS DIRECT

ENTHE MONTREAL ET (GITAWA

Jasqu'à AVIS CONTRAIRE,les traine lnisserunt le
t:dépôt d'Hochelaga comm

M. PM,

 

 
 

Traln Express pour Hull 4... 10 et 5.40
Arrivant à Hall à 2010 P M. et 0.13

Traio Express de Holl 4............ 9.14 ot 4.45
Arrivant à Hochelaga à 1.40 P.M. et 9.00

Train ponr &e-Jérôm:
aln d

 

… SUEM.
- TV0OA.N.

End dix mlautes

  

 

{en tu
pina tara,
Buroaa-Génèra. : No. 13. Carré de In Pluce-d'Armes.

TARNES, LEVE & ALDE“,
Agents des Hillets. Bureaux ; 202, rue St-Jacqu

 

dessous de l'lustitut des Artisans, et 158, re Notre-Dame,

 

Burintrnd
Agent-Ciénéral pour Fret et Passagers.

Montréal, 19 déceubre 1878.

 

1878-79

ARRANGEMENTS L'HIVER,

   

   

  

  

 

    

 

  

210, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL,

   
CHENIN DE PER DB Q. M, 0,

&

9
DIVISION EST

Commencant MARDI, le 11 FEVRIER, ;
oette division pariirunt comme suit HER, (ee trains pour
Départ d'Huchelaga.

Expree J x
Arrivée à Québec.10.10 pm,

3,50 pau.

 

DE RETOUR:
Arrivés à Montréal.

73 pm.
10.10

  

de Rtarore. Lere & AI
150 eu Notrel'ame,

J4, PRIXCAgent-g6n. des Pas.

  
  

  

 

Montréal, 7 février 1679,

 

 

Département des Terres de la
Couronne

QUEBEC, 23 janvier 1879
AVIS est par les présentes donné qu'il & plu à SonExcolience le Lieutenant Givi veur, par Un Untre ou

Consell, en date du 20 d'ajouter lu clause su)
le coupe du bois:

du à
qu'elle ait obtenu une autorisation
Commisssire des Terres do In
de s'établir on d'abattre
fitoires nou-arpratés, vu
n'out pus encore été offertes en vente,
buts wurchand sur joellos terres sitnées dndecette province, et furmuet partiedes limites praur lesquete sie licences pour la coupe du buis ont #18 accor
déra ; le dit bols étant a PROpribté exelnoive dee por.
teurs des ditra tiouees qui ent le droit exelusif (inten.
ter des pumultes contre toute perssone st personnes qui
eufreiniiront cet ordre,

 

   

      

  
  

  

F. LANGELIER,

Com, dea Terres ile In Couronne,

REMÈDE SPÉCIFIQUE DE GRAY
- Le Grand Remède Anglais

gubrira premptement et radi.
calement fous les ons (te Bâti
Uté et de Falbiesse Nervous,
résultant d'iniliserétions, d'ex
cd travail infellectua] et

 

 

  

  

   

  

eme
AVANT usage de

«ns avec nn sucrés marq et ou

 

  

  
beezoprodgouon sans us ordre par écrit ë six paquets pour 65, pur I ‘ Détvieo - = u 1) . irons four5 OE| LUS TRAINS EXPRENS à PASSAGERS pariront oefareFam]lat.quo ron& &
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